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Methode de cor-alto et cor-basse
l)au.>, ces jours malheureux ou les tempêtes politiques avaient dispersé 1rs >Iiim > i] r ^ M colles (jui manient la (jjlhare et la Luc a» aient lui comme leurs su-urs . IL-nueur t ilojen courageux qui parvint a ltjur ouvrir un azile! honneur au fondateur du • onsrrva -
I dre - à SAUR F. TT F ! Iionneur à vous, MF.SSIFI KS, qui , dignes piètres de ee nmncei
I ' mple, 1 avez orne des fruits de vos veilles et îles productions de votre ^enie! Non seu - L nu ni guides par vos savantes ferons et parcelles des niait res particuliers dont vous aviez lait choix, mais encore inspires par vos ouvrages, une foule d’élèves sont sortis du Ceo sei vatoire, et soutiennent aujourd hui, par leurs talrns distingues, l.t réputation il»’ celf< t - 1 1 1 L ■ , fameuse presque dès sa naissance.
Sans prétendre me ranger dans cette brillante elite, je ne me glorifie pas moins d i titre de I un des plus anciens eleves du Conservatoire. Devenu Professeur à nun ti>ur,dans en etald issement , j ai tache de suppléer par le zèle a ce ipii me maiii|iiait soiis d’aufr* rapports: j ai tache , surtout, de mériter 1 honneur qu’on m’avait fait , en reportant surm«s • 'ives celte sollicitude paternelle dont j’avais rte loi) jet. Enfin, | ai eu 1 amhit ion , ti nu' lairo peut être, mais excusable , d a jouter tpiehpie chose aux travaux de mes devam i« i , *t 1 agrandir un peu la sphère et le domaine de l'instrument <pi<‘ j’étais a| pelé à en.sei_ner.
Tel est, Ml SSIFliRS , l’esprit cpii m’a dirigé dans l’exercice de mes fonctions , et qui m a su^ere I idee de- la Méthode dont j’espère que vous voudrez hi« n accepter la dédicacé.
le ne m en dissimule pas les imperfections-, mais 'i vous ne la trouvez pas tout à f t indigne <1 un sullra^e aussi éclaire et aussi honorable que h* votre, je serai Ir. p d«'d, mu’.i:;e di s ellorts ipi’elle m’a routes j et déjà meme, jrn reçois un prix bien d-iix, puisque! e me fournit (occasion de vous exprimer publiquement , et mon admirai i n pour v ,s t,|,i-.
et lit.» sinerre reronnaissanee .
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Le Conservatoire de Musique, institue en 1795, a donne a lut musu .! •
differentes branches, une impulsion, un élan qui s’est communique a toute la I 1 meme à l’etranger. T ’ eJite des compositeurs, instrumentistes et chanteurs «h |
rassemblés pour former des élèves; un corjis de doctrine compose par eux pour ervir 1 l’enseignement des différentes parties de l’art; les encouragemens et la protection a< dés à cet établissement par tous les gouvernemens qui se sont succédés; h s retonipeno « décernées aux élèves qui se sont distingués le plus,... ont rendu les français rivaux I reux de deux peuples voisins dont ils tenaient primitivement leur instruetion nuisit al
Les chanteurs français dont s’honorent nos théa'lres de Paris n ont rien a en» aux chanteurs italiens; et les chefs-d’œuvre des allemands, dans la musique In !mm taie , sendilent avoir été transportés en France, pour montrer, dans tout son deveh.pl « 1
et dans son plus grand éclat, le genie de leurs auteurs.
En France, les Violons et les Violoncelles avaient depuis longtemps une niu-iqu* Ion faite, et formant un cours detudes plus que complet, dont les AIOITI, le> KM l I / I I BA ILLOT, tes BOCC H ER I NI, les DI PORT et les ROM LE B O ont , dans notre sièrle, mtr qué le but et pose les limites. Mais les compositions a 1 usage des instrumen' ■» vent, « taient faibles, et les ouvrages destines a leur enseignement , se ressentaient eneore de I ei fance de l’art: les artistes qui exerçaient et professaient ces instrument, etrangers, la plupart, et sortis des rég'imens ou do service particulier des Princes d \ lleinagne, a valent sacrifié au mécanisme dune execution supérieure, 1 etude de 1 Harmonie et d. la Composition; connaissances qu’011 est en droit d exiger aujourd Lui de tout h. ni pro fesseur .
Quelques compositeurs essayèrent vainement de perfectionner I ail <!.■ 1 execution la routine, les vieilles habitudes, le stvle reçu I emportèrent ; iL 1 "‘int cont raint s de < « d> r: De là, l’uni lormité dans les coupes, les traits de convention, ou I une pu les ex ec utans eux-mcmes, le Point d’orvoe oblige a plusieurs inst rumen' , ; 1 h bond»
.vu en
1 \ Le Point il nr:vie étant musiileir rumine une improvisation, on . . . .11 Mienjo., n • |"
t K'nni.ihlf* mie plusieurs instrumentistes se trouvent d’.veconl sur V. n.ihn >h Lire' , '«r Km n< l»>i ti'-nieiil et 'in l'harmonie qui leur rom ienf .
Chasse iiour les Cors, ou l’Echo arec sourdines, et autres neillerxes consacrées.
( 1 race à l'etablissement du Conservatoire, le »out s’est épure* les instrument a vent se sont modèles sur les instruniens à cordes et sur les chanteurs pour la coupe de bur musique, ainsi que pour le stvle d’exécution- et nous avons appris à connaître ce que ( est que Sentiment mcsical , Chaleur, Enthousiasme, Genie , en exécutant les couiposi C'-ns des GOSSEG, MEHÜL , CATEL , CHERUBI NI, LES DE l! R , BER TON, BOYELDTE L auxquelles se mêlaient, sans les affaiblir, les chefs-d’œuvre des LEO, JOMELLt, H"ü> (1LI ( K, MOZ ART, CIM AROSA, PAF.SIELLO, dont on .se plaisait a nous reveb r l’existence, et à nous faire sentir les divines beautés.
Parvenu enlin a professer dans cette meme Ecole ou nous avions etc instruit et nos maîtres nous ayant excite a compléter nos études musicales, nous avoirs du nuus attacher, autant qu’il était en nous, à perfectionner l’étude du Cor, ou plutôt a donner un nouvel essor à ce» instrument qui paraissait pencher vers son déclin parla funeste introduction du Genre mixte, genre par lequel on formait des artis-
bons pour jouer le Solo, mais peu propres au travail de l’orchestre; inconvénient i depuis longtemps, se faisait sentir.
Cependant le but du Conservatoire était Je former (les Artistes aussi habile:, lan, l’accompaçnement au Théltre, 1 la Chapelle et (Los les Cooeerl, , propre, a l.nllor dans le Soi.: on reniait, en ni, mot, .ju’ila .joignissent l’utile 1 l’as,éab!e et le .ente mixte sacrifiai, l’„„ 1 l’autre Les jeune» gens, séduits par la fa, alité de ce -■ »re, ne connaissaient plus seulTon sur le Cor^celni de Fo\et une sorte de
liisitpie renferm,i, peu prés, dan, le, limite, d’une « tare et demie. Le» tous çra-
" r5” nV,*iM' rlUS i Vorebestre o'„ le, tons intermédiaire, 1er -
’î'™' *“ ““ompaguemen, de, morceaux écrits pour ]es Jeux autres
. - " '** ** -FcUe monotonie d’effet, quelle paurreté de
r.'.' T ? a ^ ces transpositions continuelles. Enfin,
• '«L en bornant ainsi le, ressource, des compositeurs e, les facultés des éxécu -
""S perdait presque tous ses avantages.
.J’Z jr?vtm T. a“M 'uit -déio ; . . .
a,,., elle- „’,is ’"r d“ ,,„i rivalisent souvent
’ Dais c<-«e assimilation a ses bornes: ûénéralcmtmf i . •
- _______ - - I etendue des instru-
♦ L* mot Ton. uui j tl.'j,, il|11.;..11_
1 I I I"ir, .ICC, mU(nnupj(|/.sjon|. . J .Ijt'f'
“T > ,i tiMiiv.ii-. . , • i ens corps de rechange <|u Cor. <>t.
u-. .nony voulu . Ve oompris tir tous.
mens est plus considérable «pu* celle «les voix; leurs moyens «I execution varies, leur mécanisme, plus ou moins complique, change a ' li cpie trille, a chaque Grupetto, &c. tandis «|ue celui des voix reste le m< me , , !
«jue soit le Diapason des "animes et des divers a "reinens «le la musique.
Les sons naturels et les sons factices ou artificiels du Cor, i sont I i jours aux memes places, sans doute- niais les uns et les autivs, plus ou moins ipu tiplies, modifies «le differentes maniérés, selon ce qu’exige la nature «lu m ui celle «les Tons , contrarient l’habitude, les mouvemens uniformes aux«juels la im 1 «lu Pavillon s’était accoutumée, dans l’exercice trop prolongé «l une seule ranime, ou «l’un seul mode. C’était «lonc un «léfaut attaché aux Metliodes laiti s pour !«■ Cor, «le n’offrir, à très peu «le chose près, «pic des exercices dans la seule ram me majeure «lu Ton , ou corps «le rechange adapté à l’instrument «lu commen - «\int- puisque, de l’aveu meme de leurs auteurs, ces exercices lasseraient i «ntot la patience «les élèves, si l’on ne les entremêlait pas de morceaux «1«* nu l « - «lie, proportionnes a leur avancement, appropriés à leurs moyens actiuis. Or, u tu* mélodie quelconque, toute facile qu’on la suppose, module au moins a la I)<» minante: voilà donc une note altérée, un Fa $ qui était inconnu à 1 «levé, «I <|ui l’arrête. Si la mélodie passe ensuite à la sous -dominante, voila un5ir.au tre pierre «l’aehoppement . (2) Enfin, toute mélodie, sans sortir «les relies 1rs plus severes de la modulation, peut passer dans les trois gammes mineur**' r< la tives des précédentes, et voilà trois AcciDeno de plus, (un Sol jf , un Tl un Ht $ dont 1 éleve n’avait aucune idée avant «le commencer 1 exécution du premier morceau «le mélodie. Il faut alors «pie le maître entre dans des explications far«!i - ▼es ou déplacées. Sans doute,, il convient «l’exercer V élevé sur la gamine majeur*
a u u«* _amo: 1 i.a
( \ ) On nomme Sons n atu r f. i.s , sur le Cor reux qui se font a pavill"U muerf et -s, » >< .
ti< ks, ou artificif. ls, cens qui ne peuvent «tre formés qu’en bouchant plus ou ni. ms, I .
main, le pavillon «le l’instrument. Le mot Factice étant plus court qui l’autre, sr.., m» ployé ici île préférence.
( ‘2 ) Je «lois supposer iei la ‘ranime majeure il’lt, comme s’rxprin.» ni le* i .et «u», p.
‘'est au"i celle qui semble toujours se présenter à leurs mu, par l’a b se. . « J* t I i.m a. . » .
• I' utf I à la clef, et par l’acconl parfait du mode; quelque* soit, il ailleurs , ! sm 1 • • . .1*
nient. (Voyez la note «le la pa«e precedente)
I ! 'lit -
l, i |,las naturelle au Cor; pareeqie, «laits relie ranime, la !„m.|uo, la le, la Dominante, ainsi que leur, octave», sont .les notes naturelles; pan-eque le, „m, factices y sont moins multiplies que ilans la plupart .les autres gan„ nés : mais aussitôt " que iVIme a terrain,* l’étuje île, leqon, flemenlaires sur la loi
, nation ,le, son, el sur les Intersalle,, dans la gamme ,11 1 majenr, il est A |„„ pus <le l’accoutumer a„« autres gammes majeure, et mineures avec un ,l„ se, „„ l,emol , deux dièses, deux bernois, &t .
I.a matière sur laquelle nous Tenons de nous expliquer, forme, dans noire Méthode, un travail a' part, assez étendu. Nous J avons joint l'application de tou le, 1rs espèces d articulations sur un ou plusieurs traits donnes; 1 étude des £arn-
m, ., t lirdiuatiques, et meme des gammes enliarnmnicpies qui font si bien senhr ,i 1 , -I, vr le rapport des sons entr’eux , et accoutument son oreille a une justesse parfaite: ensuite, l’étude de toutes les espèces d accords , ( accords luises j, i est à dir* , dont les differentes notes, entendues successivement, permettent de moilu - 1er, et de faire toutes sortes de transitions.
Voilà, du moins en apperçu, ce qui manipiaif aux Méthodes déjà existantes, et t* 11* s sont les raisons qui nous ont fait entreprendre celle-ci.
Divisép en tmis parties, la première comprend les articles qui instruisent !<■- !*'■>(• il* tout ee qu’il doit savoir a'ant de s essayer à former des sons . \ îenn* nt « usuife trente Leçons, chacune d’elles présentant tous les exercices de meme nature, c’est-à-dire, qui, semblables par leur objet, devaient être classés dans la
me me sérié . t
Celles du COR-ALTO et celles du COR-BASSF. ont été placées en regard. Cet arrangement , plus commode pour le professeur, et qui empêche de répéter des explications communes aux deux genres, a offert quelquefois d’assez grandes diffitulles pour ne pas isoler les préceptes des exemples; inconvénient qu’on voulait *-'it* r. \insi, les explications precedent immédiatement les leçons; ou, quand ce-
1 i Vais n’ent* n.lons pas que tout ce qui compris sous la de'nominaf ion .le Leçon, doive être étudié dans la même Seanee , ce qui serait presque toujours impossible, comme on pourra I*’ ’ r laminant l'étendue de la plupart de ces leçons^
la n’a pu se faire, nous 1rs avons placées dans des notes, et au bas dt ■> j se trouvent les exemples auxquels elles se rapportent.
La seconde partie comprend un çrand nombre d’exercices ou traits i difficulté progressive, et classés d’après les mesures à 2 temps a o te*mj s
1/ enlève (pii aura profité des leçons de la première partie, possédera une connaissance1 suffisante de 1 instrument, pour pouvoir se livrer seul à ces exei cites qui lui rendront familiers tous les genres de difficultés. Des conseils aux élèves et à ceux qui, après avoir terminé leur cours, se destinent au I 'i< * t « — , > r 1 1 ainsi que des instructions sur les diflerens genres de musique, et surtout ce qui a rapport à l’exécution musicale , terminent cette seconde partit'.
Enfin, pour donner une utilité plus générait1 a cet ouvrage, nous v avons joint une troisième Partie, adressée aux jeunes ( omposite urs, dans laquelle m us leur taisons connaître toutes les ressources du (.or, ainsi que les dillerentes me nie res d’empilo \ er cet instrument dans le* Solo, dans l'accompagnement des vnn m des 1 nst rumens dans la mtisiepie de* (.'or à plusieurs parties, sans accompagnement ! dans les niasses de I Oreliest re . Tels sont en sulist ance, l’ordre et la composition de cet ouvrage, dans lequel chaque matière1 a etc1 traitée avec le-, detail' cl
es soins qu exigeait son importanc e.
Heure ux si nos travaux conf rihuenl au pet lrclionnemenl de I art , e t si nous justifions la confiance des maîtres <1 des elèves qui adoptera»! notre méthode
( 1 j ( ,s eirrcices sont |irereil* s J’im jietit truie «!<■ l’art uulat i n .
NI I.M 1 VW K P\K I I I
Mi l ieu; Ni IM I Mi
1)1 L \ FOIÏHIE PUESEJNTI l'I <<>!*.
un »
l.a forme actuelle du ( or est. sans contredit , la plus el tuante et la pin- cominod» que Ion put trouver; mais son patron n est pas encore bien déterminé (i; (| quoique a h première Mie, Unis les (!ors des dillerens l.u leurs de Paris paraissent avoir? lui me cmniminc . ni le- e\ unmanl avec atlent ion , on y remarque des dillercnce proportions plus ou moins convenable-., plus ou moins bien calculées, jusque dan- les in-lruinens sortie «le- mains du même Facteur. Cependant . le Patron dun ( .'or.comme eelui de tout autre instrument , ne-t pas une chose rndil lcrente : I rop petit, il peut laeiliter 1 execution de- notes aii-ues; mais il ne permet pas un grand développement de Son, surtout dans les note s graves l.e resserrement de l.i partie supérieure du pa villon contrarie les vibrations; ou -on élargissement trop subit, contraste avec les .pro lion- donnée- a la circonférence des ’Hni^ou corps de rechange, et à cclb di.-aiitubr.mcbcs ou tuvaux de I instrument . Trop grand, il procure un volume plus eon-idu .dd< et uni plus belle «jtial i te de son, en meme temps (pi il rend le for plus facile a jouer, principalement dans la partie "rave de son etendue; mais d exi^e au-si une plus gi and* d« pen-e de souffler ies sous aigus deviennent difficiles à saisir, et la qualité de < < sons est inférieure a celle (jue Ion tire desTons graves, dans les Cors ordinaires ou d< Patron moven
( es derniers paraissent être les plus convenables aux deux genres du Cor, autant toutelois, (pie leurs proportions sont modifiées selon ce quexi^e chacun des genres; t esinodilicatioas se trouvent. principalement , dans le Pavillon la ou se forment le- sons; plu- L.i_. il convient mieux au Cor-basse; plus étroit, il convient mieux au Cor-allo.
11 serait à désirer seulement, que Ion put supprimer les deux coudes que forment L- < Jans leur partie basse de < manière à ce que leur tuyaux fussent toujours
-I arrondis que possible . Ces coudes ne peuvent que gêner, arrêter la libre circula - ,lr la,rH conlrarifr vibrations . C’est un essai qu’a fait M1’ Bel loin d. .(membre " ‘ df> S-M. l’Empereur d'Allemagne,)?! dans lequel, il nous parait avoir
''T P‘"°n Instrument, on enlrn.1 1rs .limrn-ion- ,|r
V > / l.i n ,1. |i i '<• ■ <|. |., Pr,.|.,r,.
^nrr toi air
roiniil<tt< ment réussi: mais comme >«in idée,toute m-cnieiise, unité 'impie qui 1 1 * « -t ,!< meure liai ni cl binent sa pi «qu i» te;, que dailb urs,il <l« »i t bi«iit«*l la faire < onnail n.non ik pnimnis nous permet li*e de tralur 'a confiance IVoiis «lirons seulement «pu b * <n «li Al' l'x ll<ni«‘i,l« I «pnl l’a I.* 1 >i'i« j»«<‘ presqu’enticrement. réunit toutes les «piailles qu'un exécutant peut exiger: c est à «lire, «pi’il lui permet de donner au son toute la loue ou toute la «loueeur possible, sans l’altcrer; «piYii outre, cet instrument est lacile a |«»uer, et d’une pistesse par la i te «lans toute l’elemlue <!<• elia«jue Ion
ARTICLE SI.COM
Des dillerens Vous ou (.' ,r/> « </>■ «le l'instrument,
<‘t «le ceux qu’on pourrait y ajouter.
Home, pour ainsi dire, à l’ollice de corps sonore, le Cor n’a d« s. as natur« l> «pu la Z'o/ij</nr , la /Wrrl/.m/r-y la Piiiimiiinlr , la Sr/illrrut iiiiiirnrc «i la Aiiiiu/in ir.i/i oit ; !« s ion doublées, les autres triplées et quadruplces. (.«■ sont aussi, à peu «l«- « liosc pics, b > -« «. 1 • notes «prou emploie à l’orchestre, parce«pi’elles pcmenl «'lr«' nio«l i ! ictt> a >« |. nl« et «o (« Dilues dans les masses de l’harmonie. Mais il fallait tromer le iuo\« n «le rt mil «* i < s memes sons an diapason «le chacune «les gammes majeures u.silces; « l I aula’iil d« Cors «pie «lu ffammesvee «pu «levait encoinhrer I«\s orchestres.
li idi'o «1 adapter au Cor une partie <l<“ la. coulisse «le la Iromlmiim . obvia a « et invonvi nui'iit; « I 1 ou imagina «b1 faire le Cor en tlim parties, «i nl uiu* o inj u !
le pavillon, la branche, qui s’j rattache et «pii, en s’etemlanl, reçoit la coulisse « l -« t< i mine enfin jiar !«• hoisseau, espece «le longue wrole a laipiellc s’a«laptcut les / «■«<
Corps <Ir rrrh.in^riS) Chacun «le ces tons forme, a son tour, la secomb partie «I* • 1 instrum* nt lia première partie est, à peu «!«' chose près, en // .»#>«, puisqu'il sul fit «1 um 'imph rallonge «pii puisse. «IHn hout, s'adapter au hoisseau, «le l’autre, ret euur 1 emh<m« fui < pour faire resonner l’accord parlait «/V / à l’unisson «le la trompette
En partant «!<■ ce point, il était aisé «1«‘ baisser le diapason «l’un 7ô//,«lun l u >/ «/< »»//, «le «leux Tons ic* Il ne fallait qu’alltmger peu a peu letmau.ni le main liant nir lui meme, comme on avait «leja recourbe les branches «lu cor.
|j«s tuyaux rallonges dont on sériait pour s'accorder, avant liment ion d< ^ rou I i-m s. m pu meme donner !’id«‘c «le «'«‘s Ions Oiiokiii il «'U soit, et «piels «pi «'il aient « t« l"ori_n i
(0 «>n n’a pas mains cnnscnr I liahitmlc «le «lire t,.|s«n f f, vn /«V . « n I// .1 ..pi, | ,1,
it<( t |ilinns tloniu't's «ni mot /'//,t|iu* l'on souk. rnfi ml iri,t! «jui m nilir l« <l« » « %|« |( \ .,t « » .. .
■s,,iih ni du tli.i|iiiMin aiHpM'I ch.MjiD* < Mi ps 4 1» * ^ 't li.» n ^1* p«-ih‘ I in lrtim ni .
t-t les procès, ces Tons ont été portés au nombre île Dix, qm sont : T/ et SI t> Sol, F*,Mi\,Mt et M grades, Le premier de ce, tons n’est plus
usité, et les compositeurs qui pourraient, dans l’occasion, en tiret un £raud parti, en sont prives. On ne sait pas davantage pourquoi celle série de tons ne renier me pas ceux de La b et de Si a; plus d’un compositeur a réclamé le premier; l’autre serait aussi utile, qiioiijue d'un usa°v peut-élre moins frequent. 0)
Les premières coulisses adaptées aux (.ors, lie servaient, et ne sérient euiore qu a les accorder, et à remplacer les rallonges que ÎS>« adaptait les unes aux autres. (ï)
Depuis, on imagina d< prolonger ia derniere lira ne Le d< 1.* première partie du t
or.
mur
de la fixer sur finit ruinent, de manière quelle put recevoir 1 Y nilxjiurhurt , et d’ad tous les tons à la coulisse, eu variant leurs formes en raison de la longueur des
I uvaux .
Par la, on a donne plus de grâce à 1 instrument, et l'on en a rendu la tenue plu, commode. Cette forme est particulièrement affectée aux Cors- solos : Aussi ne la briquet-on £Ut re mie les cinq tons de Hr, Mi\>,Mi*.,Fa et Sol pour ces instrmiiens. À l’orchestre,, on risquerait de forcer les coulisses eu changeant souvent et précipitamment les corps de rechange. De plus, les tons de La, Si 7 et L’t aigus, sur les iustmuiens de cette forme, devant , pour ainsi dire, couper l’instrument en deux parties, et rendre nulle l une des deux coulisses, ainsi que les branches qui s’j rattachent; ces tous présentent une -••ronde branche d’embouchure qui gène l'exécutant dans la tenue de son instrument.
Ou n’ajoutera plus qu’un mot a cet article; mais comme il est hon d’appeler les • hoses par leur nom, on peut donner ici le conseil de ne pas ajouter le mot View a celui de Vi \ quand on parle de ce 7b* .<11 est mieux de dire sbuplemenl-yt/y quaml <e l’est pas de Mi l> que l’on parle, puisque, dans ce cas, l’on joint la qualification particulière au mot. Les anciens musiciens français disaient Mi grand dièse-, c’était un peu plus ridicule et voila tout .
") DdnS Un °WMge " leS instrun,tns * vent . compose par FRA.XCOEIR, ancien directeur,, chef d *- ^ ',P ’ °rra,il 1 nt Par,; ,run Cor en S‘\ ai=u- Ce «or, ou plutôt ce Ton a disparu, ainsi ,pie 'Vn ^ repreTlant k P"nder,(.S/l)iJ faudrait le mettre au grave, afin ,[ue l’usage put en e'tre <' "= 1 1 ‘ V'"" . 1. latigue moins grand, pour 1rs eircutans.
. . ‘ P“rl™ “*• antrrmrnt . . . C, i on
Dt- saif trop pourquoi
HKS CIIA.VGEMK.NS ET PE Ji FEC TI O N NE M K N S OlV\ \()I DJiAII APPOK'IEH Al MU,.
Ouelques personnes voudraient (pie Ion essayât, par le moyen de trous »( d< <l< !,..]■ taire disparaître du (.or la sérié trop considérable des sons factices qu'il renferme, eu même temps <pie Ion pourrait peut-être, par les mêmes procédés, » placer ceu\ qui manquent totalement dans le grave. Mais cet essai déjà tait sur la Trompette, a chaude le timbre <b 1 imt ruinent , au point de lui donner un caractère tout particulier; d en faire un instrument ipu nest, ni la Irompette, ni aucun des instrmneus connus. Cette espece de Trompette, ainsi «pie l üji L ic d eide, {Ser/Jtn/ a cJ>/>) empruntes des Anglais et perfectionnes en France peuvent un jour enricliir la musiipie instrumentale et augmenter les ressources des compositeurs; mais ils ne sauraient remplacer ceux dont ils ont tiré leur origine.
Il en serait probablement de meme du Cor, si on lui faisait subir des chan^emcns semblables: il perdrait son caractère et la véritable qualité de ses sous naturels et factices. La plupart de ces derniers ont un elianne qui leur est particulier, et qui servent, pour ai nsi dire, d ombres, de nuances, d oppositions aux sons naturels. 11 est doue a presunn r qu< loin (!«■ gagner a leur suppression totale, le Cor y perdrait beaucoup. Et ce qu’on dit ici d< tous les sons de I étendue generale de 1 instrument, doit, à plus forte raison. sYnfeudix de ses diffé is iis li us: t.liaeun d’eux, pris isolement, a sa couleur, son timbre, son caractère propre; mais di s que (mis se trouveraient réunis comme en un seul faisceau, ne formant plus qu’un m ni el meme instrument , il j aurait bien, si Ion veut, la même e(endue;des sons graves, ai;;vis et intermediaires; mais plus les nouvelles inventions mettraient d’égalité entre tous i es sons.
plus b caractère, la couleur et le timbre des Ton.' se trouveraient deuatuiu s et confondus .
PE L’FIEMM E C.ÉiNE 1» ALE I)ü COB,
ET DE CELLE DE CHAH K DE SES TONS
île tous les instrumens a vent, le Cor est celui dont letendue e'I la plus grandi . et si dune extremile à 1 autre, celte étendue était remplie, cet instrument serait le i>lus beau, le plus elonnaut; car ou trouver ailleurs une qualité de sou plus bel le. plus volumineuse (I plus pure. mais bêlas.1 i] n’en est pas a i n si : la partie grave de cette étendue, qui est de <pi<i(re octaves, présente des lacunes, ou des sons tellement sourds et ternes, que I emploi doit en être proseril comme de nul elfet. Les mêmes sons, avec les mêmes lacunes, s, trouvent répétés sur iliaque ton ou corps de rechange de l’inst ruinent « et Ion n» peut remplir les uns et remplacer les autres, dans la musique a plusieurs Cors. que par un
amalgame t le tons, dont nous avons donne' des exemples dans nos Trios , Ouatant-, et Se*, tiiops. UVurres 8 et lu.) A l’orchestre, où Ton nVmploie guère <]ue les sous naturels, I inconvénien» que nous venons île signaler cesse et n’entrave aucunement la marche des Cors humés
le plus souvent, au remplissage et a 1 accessoire.
Le Soi à rt'f/o de la Contrebasse, quarte audessous de II/ grave du Violoncelle, donne
l’unisson de la première note de l etcndue du Cor, et la dernière, est le 1 ' S,/ du Violon, sur la ehanterelle;ce qui fait quatre oetaves. Chaque corps de rechange loinuil a peu près, et la
même étendue, et la même série de sons, chacuu deux regagnant au grau ce quil perd a l’aigu, et réciproquement .
Le 2." ram! la b 1 eau, placé à la lin île et! ouvra,.»', présenté, mu* douze Tons < t) la serîe de tous i< i ,ou s qu’ils r-nferment, compares, pour le diapason, aux memes sous rendus par la
l .ont re-has't . le V i . neelle et l’Alto. Lu outre, cliacun de ees sous est présente sous les cinq aspects t(uil pii, ioir, selon les gammes ou les modes ou il se trouve. Jhs signes convent i.tim ' places h-s sou !.»<•» «ces, et dont la signification est exjdiquee jum- 2t,et sur le I d-h te, iniKi pierout a- » n«po iteur li s divers degrés de fort < ou de lail'de e,deelut ou de li ru r de ce s s< , ns.
la i me mi - signes devant m rvip a lit ud tant comme indication i!u movi u qu 1 1 doit empli i\» r j*« au .mer o-. sous, ils seront pf.n « aussi dans les leçons préliminaire-, afin <ju"i J n'ait pas besoin (le reeesM au ffrand I aideau, destine plus particulièrement aux jeunes compositeurs.
courir je
Mi l K LL b .
Iit-'S IIFCX (.F Mit S FI (.()!!,
L < tendue du ( or » I au!, comme nous venons de Je dire, de quat re oetaves, il nest pas possible de parcourir iiih étendue au- i g ramie, à moins de se servir, pour nia, de deux emlmuehiires d'un dian.it t re dil I e reu I .( )r. comme il»s( pareillement impossible a la mime personne de s habituer a lune et a l’autre, ou de s’en servir alternativement, il a fallu si non d -ux in.sl rumens, du iimms deux personnes dont lune, parcourant l'étendue des sons ai»iis et intermédiaires du Cüi\a lait la partie supérieure et s’est nommée Prvmirr G</-$et dont l’autre, réunissant les sons intermediaires et graves, a fait la partie inférieure et s’est appelée Srromi C„r
dt nominations, un peu vagues, ont toujours présente une équivoque prejudiciable 1,11 lrf'v,nt croireflue ce titre, au lieu de désigner un genre particulier, sup-
*’) "-1 S 'A «"'■> r*, Mi k Hr„ / Si !| , ! Si >
I i\\ es .
-./Il
|’i>sa il un degre «l’inleriorite dans Jetaient de J artiste, Cette idee pouvait d'autant mieux s\i«:cre<liter. «pie «pielipuss Premiers Cors9 |»a i* interet .. | >a i* vanité, ou meme par ces deux motifs, s’en sont prévalu souvent au détriment de leurs camarades. Cependant, il est bonde savoir <{ue, meme dans les orchestres ou il n’y a «pie deux Cors, chacun «les executaus est premier dans sa partie, et <jue Jim ne peut suppléer l’autre, parcecju ils sont cirai t m« nt ut iles dans I «'locution nmsiiale.- «pi il lien est pas des Cors cuiunie «les \ Riions, Flûtes, Il i ,t hois, bassons, etc «pii peuvent imlil li reimneut «xeciiler l une ou l’autre «les deux parties écrites pour Jour msf ruinent , tandis «pu- les Cors, au contraire, ne pourraient, dans Ju\ » il, > «as,«liauger de parties sans se trouver arrêtes par Lin su D i sant e «le leurs nu m is
Les voix de ienore et de I ias.st1 taille olfreiit «mcore une «'oinparaison d autant j lus |iisle de l'instrument dont il s’agit, que l’une 11e saurait dispenser «le l'autre, leur ut il 1 1 «
« taul la meme <m I lieatre <]ue «elle «les Cors .« l’orchestre. i\ous croyons avoir fait entir autant «juil était necessaire, 1 erreur «jue nous v«nons de signaler.
Cest pour détruire cette erreur, mais surtout pour mieux deiïuir 1rs «l« ux _:« me' d« lYi ijo« nous avons substitue aux anciens tifresile Pmiutr et de Secutu! les dénommât iims «'ompai'ative.sdc Cor-alto et de Cor_!>asse . ( elle- ci sont basées sur les rapports infnnts«l« '«"due « t d« diapason «pii existent entre le pr« i-;i«-r Cor et l’Alto, aiusi qu’entre le s«c«.nd 1 « 1 1* < 1 1' \iol6u«.elli . lappoi’ls «pie nous avons prouve lu i p.u le raisonnement «pie par «1< . x< ni- | ‘ ! « ■ s eud«iis, dans notre oeuvre 13. ( Six Duos pour C'oi'-.il/o «•/ Cor -fuisse ni Mt 7. ) *
Nous n cmployerons donc plus «I autres dénominations «ju<‘ eell«‘.s_ei, «l.ms !«• (durant d« «et ouvrage Le laJdeau suivant présente les rapports «I Y tendue «I «le diapason dont imii v« lions d«“ parler.
. < l .silo Cil / / grave.
Al I o.
Ton grave. ^ -G&—
Cor-alto en Sol.
Alto.
Ton intermediaire.
Ton .uni
Cor-alto en Il aigu .
Alto.
( ■ ( -liasse en / ! n rave.
\ 1 1 . 1 1 1 n et i
Coi'- liasse en f',i .
lit cm.
«(tein.
^ . . m lYK'
( or. lia sse en
Il aigu.
te 1
Viiiinnn I le
9 ôstir
ti’ im iil ,'t l>.ir,is.l < lir; /« lirr rf (
tjlIC
«In
«ni* »t»
L’ étendue générale du Cor étant, comme nous l'avons déjà dit, la meme sur chaque ton de F instrument, il s’en suit que son partage est aussi Je meme pour les exécuta,» de l’un ou de l’autre genre., puisque chacun de ces tons présente, pour eux, 1" inconvénient
de ne pouvoi
ir atteindre 'a la fois aux deux extrémités de son étendue.
Cette étendue est de Jeux Octaves et une Quinte pour le Cor-alto^ t de trois Oe/ates et une Tierce* ou une Quarte selon les Tons, pour le Cor- basse. Sous ce rapport, l’avantage seau Lierait être du coté du Cor-basse-, mais si l’on envisage les lacunes qu'offre son eteudue, et (pie Ion considère qu’il n’en existe aucune dans celle du Cor-alto , on verra que les
avantages sont au moins partages.
Le Cor-alto^ dont l’office principal est de chanter, a suffisamment de deux octaves et un peu plus, pour toutes les especes de Mélodies et traits de son genre. Les voix humaines sont rarement aussi bien partagées, et plusieurs d'en t Celles ont neanmoins leurs Jirs île Eratourr. comme nous avons nos Concertos .
I.e (r- dans la musique ohligee a sou usage, sachant aussi Lien prolit er des
t ! i . I ^ ijut lui offrent L s notes graves, que dissimuler les lacunes qui ne sont qu’une
imper ieci iou de i instrument . il peut joindre aux chants qu’il execute dans les cordes intermediaires, toutes les espèces de Iran, ou Batteries qui lui sont propres; et la faculté qu i] a de faire, alternativement, le cLant et la liasse, le fait preierer, par les compositeurs modernes, pour la musique a plusieurs instrumens a vent. On sait tout le parti que M'. Reiclia a lire de ce douLle iuojen, dans ses Quinletli pour F/ïite, Hautbois^ Clarinette^ Cor et Basson .
Cependant, les solo d orchestre peuvent être alternativement pour l’un et l’autre genre dt ( or, selon L Lm sur lequel ils sont composes, et 1 etendue qu’ils parcourent. C’est nu i ‘ un point sur lequel ii Lon d'appeler l’attention des compositeurs, qui y trouveront phe d variété., en meme temps qu'ils encourageront et propageront également les deux gên t.esl p.reeque tous les .Wo, autre! ois, étaient écrits sur la partie du Premier, que plusieurs Srr"n,h wnt v<"llu e Langer leur genre, et de lions artistes qu’ils étaient sont devenus mé dioeres, quand ils n’ont pas perdu tout à tait leur talent. Cela n’arrivera plus quand ils verront que les avantages sont réciproques. C’est encore pareeque les Solo étaient le partage exclusif du Premier CW., que les appointements de celui-ci étaient toujours en disproportion avec ceux du Second Cor, maigre' son indispensable utilité; et l’intérêt a
tait,a" m0ins auUnl T* ^ tlesil* ^ se mettre en évidence, tomber dans faims dont non* »<"m> *L Parhr. Lut m. il est a notre . connaissance, que parmi ceux qui .se sont obstinés M”1S a’SUs *'* s(ms graves, dans une étendue que les fawdtés humaines
ILS
rt s.
m* couiportenl pas, 1 un y <t trouve la uiorl, (i) à l'autre, il est survenu une ialirmite <pii l’a oblige île- cesser l’exercice Je cet instrument/*) Mais t'< ' malheurs ne sauraient atteindre ceux <jui se bornent à un seul genre. Sa us doute, on voit des Cor». ah.. el des Lors- batte dépasser leur eteudue respective, connue l’on voit des chanteurs acquérir, par le travail, des sons hors de la portée commune de leur voix, et que la nature semblait leur avoir refuse. Ce travail peut donc réussir à ceux qui cultivent le Cor, dont l’etenduc dans chaque genre, n est pas rigoureusement deternunee. Mais il faut observer que si ce résultat du travail leur sert pour le ,S’<;/o,il peut leur nuire dans l’accompa nement a l'urchestre.(ï)
Ainsi, celui qui peut e tendre son domaine de quelques sons dans le grave ou dans 1 ai_u. selon le genre, doit le faire, si ce n’est pas au détriment de ce même genre; car s'il saline d un cote, et qu’en proportion il perde île l’autre, il s’éloigne egalement du but qu’il s’est propose J abord. 11 doit donc plutôt penser à se rendre maître de toute letendue affect ce a son < lire, selon les Tons du Cor; a en polir tous les sons, en saisir toutes les nuances, al in dcfre prêt a foui, et ne plus regarder comme un effort de talent, comme une victoire signalée, de n’a voir pas manque Ici ou tel son, tel ou tel passage que l’on donne souvent pour plus difli ci les qu’ils ne le sont en effet.
(') Baneux l’Aine, qui, pour être admis à l’Opéra, de Cor-basse assez bon qu’il était, voulut d<»mii Cor-al/p, sans perdre les avantages que l’autre genre pouvait lui procurer pour le Sn/o u n travail loi ee lui occasionna une Plitliisie pulmonaire a- laquelle il a succombe.
(*) RoDOLPIll .lia composé peu de chose pour le Cor. Il ne nous est resté de lui, ou de la musiqm qviil j. n, il qu’un Concerto ~n 1/ / £J, vl l’accompagnement oblige d’un air eu Ta que le célèbre JnMEl.Li composa j*,tn lui a Su T(.AHI), et qu’il a place dans son Opéra de l’OtlMPlADE. Rir cet air el par le Concerto, on voit qu< Rodolphe avait eù la prétention de reunir l’etendue générale de l'instrument, et de s en laite un genre unique Ceux qui l’ont entendu vantent généralement la beauté et le volume de ses sons Oi t-es qualité^ ru peuvent s'obtenir qu’avec uni embouchure dont le diamet re offre une certaine largeur, et si ave, un, pareille embouebure, (elle qui pourrait et re celle d’un O r. basse, on veut atteindre am sons ainiv qui dépassent l’etenduc du genre, il faut faire des efforts qui peuvent occasionner des accidents graves tris p i exemple, que la Hernie incurable que Rodolphe gagna a ces exercices.
(â) C’est a dire, que le Cor-alto qui aura gague quelques sons graves hors de I.» porti i 01 dinairr, p> , 1 1 se trouver gêné dans l’exercice des sons aigus ; ce qui deviendrait réciproque au (,'er. bas *r, à Keg.ud sons slaves, s’il avait gagne quelques sons aigus, hors de l’elendue de son genre
Il)
L, Cor est peut être le moins fcüpnt Je tous le, iustrumeus 'a ve„t:le, là. ru, seu.
lcment s’amollissent par la pression
de l'embouchure; c’est pourquoi le Cor ne peut avoir
leDue aussi soutenue que celle .les iustrumeus k anche, et Surtout Je la CI.', le. Cette .■essieu est moins forte cher le» 'Cor.-i.,^ et l’on en voit la raison; mais ce genre
pre
'lit.
e<,;e une plus gramle dépense .l’air; conséquemment, il faut le renouveler plus souve,
L’aspiration et l'expiration seul Jonc plus multipliées, et les mou.emen, alternatifs Je» poumons, pour attirer et rejette.- l’air, plus fre'quens au Cor.iasse qu’au Cor.
i peut retenir plus longtems l’air aspiré. 1 1 Y a compensation J’ inconv.-ni, nls,.-l les pou.
s s’habituent k ces Jifféreus genres Je fatigue, linfin la santé Je tous ceux qui jouent
(Jlll nions
les inst rumens à veut témoigné que leur exercice ne saurait tire nuisible, quami le travail en est modéré, et qu’en outre, l’individu qui s "y livre n’est affecté intérieurement d'aucun vice physique, d'aucun principe de maladie.
Ou ne voit même pas que ceux qui négligent de prendre soin de leur instrument, ou tpii tint contracte la mauvaise habitude d eu retirer 1 eau par aspiration, eu reçoivent que 1 que dommage. Cependant, il est mieux de faire polir le (,or do temps en temps* surtout quand on transpire des mains, (0 et de le laver intérieurement, ch loin en loin, avec de l’eau simple et du pi lit plomb *1 ont un a compte les grains, alin de s'assurer plus fard qu’il n’en est pas reste dans l’instrument.
Pour cette operation, on renverse le Cor, et Ion introduit l’eau et le plomb dans le pavillon, apres quoi on agile l’instrument en le tournant dans le sens de la plus grande a la pins peliti branche, celle de l'embouchure, pisqu’a ce que l’eau et le plomb sortent par celte brandie.
du. ml ,t 1 action de retirer du Cor la salive (pie le pu de la langue v introduit, il tant observer ce. qui suit.-l? On frappe l'embouchure avec la langue, et ce mouvement produit IVllt l du siphon ou de la pompe aspirante. 2? On ôte l’embouclmre, et Fou renverse 1 instrument de manière à ce que la salive sorte par la branche iP embouchure. 3? Comme ce moyen n’est pas toujours suffisant, on remèt l'embouchure, o» ôté
0) Les personnes affligées de celle incommodité, peuvent avoir raison de désirer des pavillons vernissés; mais n.,ns créons <p.e l’épalssear de toute espèce de Vernis Ste un peu d- sororité au Cor. La dorure au feu n’avait pas "l ln,om‘'nl,nt’H .l-i-naitj, fon éclat nature], la propreté el la solidité; mais les riscpies il courir pour le far- *•' r d- Cors/dc voir son instrument se dessoudera fait malheureusement renoncer ii ce moyen.
la coulisse et Ion souffle dans le Cor, en le tenant renverse.
Ceux qui otenl la salive par aspiration, se faligueut inutilement. Kn outre. » et N action est désagréable au spectateur, et pal* le bruit qui en resuite, et par I an * ! • malpropreté qu’elle donne.
On voudra bien excuser ces details en laveur «le l’utilité dont ils sont peur Uxecutant .
ARTICLE tï.
DF L K >i nul < il I 1! F, ET DF SES PKOPOKTIONS DAl\S LFS Di t \ LFMil s DI ( (>R.
On distingue trois parties dans lembom luire: tï Le boni, qui repose sur les len t : Le bassin, qui reçoit le volume «1 "air plus ou moins grand que l’on veut introduin «I «us l'instrument : al La Oueue, ou le prolongement du l 'îassin qui, en se rev-eri uJ «nui prime 1 air et lui donne plus daetivite lors «le son introduetion dans 1 inst rumen! .
On s explique pourquoi les proportions sont dil/emiles dans les «l« ux embout bm « :
lune, doit faciliter l’execution des sons très aigus; l’autre, celle des sons très "raves.
ircitiL ° -
(«pendant l’embouchure du Cor- doit être assez large pour permettr» tlt tant
« nlendre, pleins et sonores, les sons graves ale son eteudue; de même, l'embouchure
«lu Cor- «loi t être assez étroite* pour faciliter 1 émission des sons aigus qui lui
sont propres .
1 ne embouchure trop petite donne un son faible et d une qualité uiedioer» C'est précisément le contraire avec l’embouebure trop large, dont on a signal»
1 inconvénient . INoiis croyons donc que le modèle et les proport ions données ti a près, et qui sont généralement en usage, peuvent convenir *a tous ceux qui voudront pratiquer 1 un ou l’autre genre du Cor.
I n aspirant a l’etude du Cor ne sait guère ce qu’on lui veut, en lui d« inan liant s il préféré un genre a l’autre, ou lequel il désire adopter; son hésitation, ou sou indifférence à ce sujet est très naturelle. Il faut donc vouloir pour lui. et 1 on peut croire que le choix qu’on fait arbitrairement est ce qui. » 1 »i«l<
«lu temps et du travail, doit réussir.
Il faut surtout conserver IVmboucbure avec laquelle on a commence iVfutle .Infor: Un peut s’habituer facilement à plusieurs instrumeus .lorsque 'fauteurs ils sont l»'ms H faits dans des proportions convenables* mais la perle .le IVmbom luire à la.juell. un est accoutume' est presqu’irréparal.Ie, par la gène qu’on éprouve avec toute antre, quelque semblable quelle puisse être à la première.
PROPORTIONS LE L’ EiMROTK HER E , RELATIVES A CHVOT V GENRE.
1 iA
(OR-ALTO
DU TON OU CORPS DE RECHANGE AFFECTE AI X PREMIERES EU DES DI (OR
Le choix ([ue nous faisons, du Ton de V/p pour les l’omniem ans, e t conforme aux principes de notre maître hENN.Ces principes étaient aussi «eux des POMNICH, des l’UNTO et de tous les ma'frçs leur temps. Ce Ton (lait même al f cite, presiju en lu- 1 veinent, a la première musique qui fut composée pour l’instrument;, mais depuis luilrudiu tion du genre Mixte, on lia plus lait usage que du ton de F.< .
Ces exclusions montrent, d’un coté l’enfance de l’art, la timidité des essais; et de I mtr» qu’au moment où le Cor était parvenu presquau dernier degre de perfection, quelques u listes le faisaient rétrograder, en prétendant lui donner un genre Ivm*.
Pans l’execution ([bligée, les ciuq tons de /ît\ V/j>, V/i, /à et Sol étant d'un emploi I roquent, on doit s’exercer particulièrement sur ces tons. Un en emploie neul à lorclicsli <1 ce nombre peut être porte un jour jusqu’à Douze; il faut aussi savoir en 1 1 r« c (ont 1< parti possible.
Le clmix du ton de ])li\> n’est donc de rigueur que pour les premières études: il était necessaire de le choisir ainsi, pareequ’il convient aux deux genres. Ce ton remplit l« - coin1, lions voulues, qui sont: la facilite qu’il procure par sa douceur, de monter aux sons aigu et celle de descendre, avec la même aisance, aux sons graves auxquels se prèle L nalut* même de ce ton. Il présente en outre, dans 1 ensemble de son étendue, les' [dus beaux son s du Corel offre la vraie couleur <1 le caractère de l’instrument.
Le (.Di-'i/lo pourrait être egalement en V/'lj : Le timbre de ce ton se rapproi lu rail davan lige de ceux «le /.'/ (( de *Vo/, qui sont plus de son genre que de celui du (.'/•_ b. i-x ( (pend ml comme l’aptitude à monter aux sons aigus est tardive chez quelques eleves, il vaut mieux commencer leurs études sur le ton de ?// 1», sau 1 a les familiariser plus tard avec le ton de l //:, si Ion trouve en eux des dispositions particulières pour le ('<>> ,»//■■.
I IM E DF 1/ IN ST RI MT N I
Le commençant doit se tenir debout, le corps droit, immobile H sans au cm g» m u eonl raiiite quelconque . tomme la tète doit tou [ours être lixe-il est m ce-sauv d( pl.ax r la n
à la hauteur ,1e, ,em . Généralement, on tnt lWm«n( de 1» m... çaui lio,,,,, le
i IVuilroil OU la branche d’embouchure sWl a, U aulres brauebe-, le e
s„„s la première el louchant au, autre,. Le Pavillon est légèrement appuie au dessus île
la liane lie droite i) . . ,
Lorsque la main est inlroiluile dans le pavillon, les bras ne doivent cire ni trop près U.
trop loin du corps. ,
Enfin pour et instrument, comme pour les aulres, on doit chercher a prendre la position
la plus gracieuse, la plus naturelle. On observera que si la bonne tenue du corps dépen.len gra„_ de partiel Attention et de la volontés le patron de l’instrument, et l’écart qui existe entre le bout .le la branche d’embouchure et le pavillon, peuvent y contribuer aussi, oïi gêner la position.
Le patron et l’écart trop resserrés, obligent a rapprocher les bras et a baisser la tete.trop crands. ils offrent précisément les inconveniens contraires.
Il ,,| donc essentiel de disposer l'un et l'autre de manière que la jeunesse ne contracte
pas de mauvaises habitudes.
lit IA FOI! ME AFFFCTF.F. A I.A M AIN I)F PAVILLON .
La forme que prend la main dans le pavillon, et sa position dans cette partie de I instrument, n‘.o a ut point etc décrites avec tout le soin qu’exige leur importance, nous allons entrer dans quelques details a ce sujet.
La main, comme on sait, est divisée en deux parties principales, la paume et les doigts f<a première part ie, qui joue ici le rôle le plus important, est divisée a son tour en deux autres parties qu’on nomme, anatomiquement, le Thénar et 1 Ilypothcnar. Le Th,:mr est leniusele qui sert a eloigner le pouce de l’index jet Y'Hypothénav est l’espace compris entre 1 ind.x et le petit doigt. Or dans la forme que l'on donne à la main, avant de l’introduire dans le pavillon, les quatre doigts se rapprochent et s’appuient légèrement l’un sur l’autre, le dessus de la main s’arrondit, la paume se creuse, le T’Aérai- et V Hypolhénar se rap proehent, et le pouce, faisant un mouvement rétrograde, se replie à sa première phalange et s’appuie a la hase de l’index.
LVsl après avoir donné «tir forme i la main, qu’on l’introduit dans le |.a villim, Je
! ' r™7 ’* Cor * ’* -i- *»*■••* la plupart lias ViHoor,, allemands qnW » •»
' ainsi. C« nVsf donc point „„ defaut La d, r . •
.an . ,ni „ plu, adroit d'une main ,|ue de l'aulre,„it pour la tenue de . . .
. . 'Lns le pavillon,; r(pti de, noie, faeLee.
è la •uu* r
,ianH1t les phalanges intermédiaires de V Index, du /»/eV/«s et de YjnnuUire < ourle:.'.
droite intérieure du papillon, soit qu’on le ferme ou qu’on l’ouvre. CW à dire,qe main, une fois dans cette position, ne fait de mouvement que relu, qu’il faut pour triplas ou moins le pavillon, en le serrant k gauche avec le Tbénar et la partie inferieur, de 1 'jh,)ot hén.ir Ce mouvement rejette le hout des doigts vers la droite intérieure du pavillon, mais ne dérange pas leurs phalanges intermédiaires. Celles-ci ne se déplacent pas davantage sur les notes très ouvertes, et pour l’exécution desquelles la main se déploie, »élargil un peu, afin d'agrandir l’ouverture. Enfin, la main, par rapport au bras, reste dans sa
position naturelle.
DU PLACEMENT DF. I/EMIÏOT < HT liE STE LES LEVEES
L’embouclmre, quel que soit le genre du commençant , se pose au milieu de la bouche..1, »\ tiers sur la lèvre supérieure, et un tiers sur la lî.rt inférieure où elle tmive naturel lern. un point d'appui qui l'empèche de changer de posit ion . Ainsi Ion dit, et Ion devra t enjeu i» dire, que l'embouchure une fois placée sur les levres doit s y maintenir.
Tant qu’on ne sort pas des limites ordinaires, dans le grave, il y a possibilité de suivre lette règle k la rigueur, puisque c’est alors du plus ou du moins de pression de l'eml.v u dnire sur les lèvres, de leur resserrement ou de leur élargissement calculés, que d. p. iuh u l’exécution et la justesse de tous les sons graves, aigus et intermediaires.
Mais, sans moyens physiques puissans et extraordinaires, il est bien rare de trouve i Cors-basse qui exécutent la succession suivante. ~
sans qu’il s’opère un certain dérangement dans les levres . Le. grand volume d air necessaire a la formation de ces sons, écarte les lèvres et les repousse, en quelque façon; 1 ’em hou. hure, k peine posée, perd son point d appui; l’air s’échappe par les deux cotés de la bouche, et h* bruit du souffle se fait entendre en même temps que le son; la langue, trop eloignee de l’embouchure, n'agit plus que faiblement. D’ailleurs son action est peu necessaire a lVxe eut ion des sons de 1 exemple précédent qu’on émet, qu’on pose k la manière des chanteurs, plutôt qu’on ne les attaque. Ce n’est enfin que par l’air seul, et par \Cxpnahm, que Ion produit ces sons. Or, l’embouchure devant toujours avoir un certain appui sur les levres la plus grande partie des Cors-basse remontent un peu la mâchoire inferieure, et le- lèvre» ainsi resserrées des deux colts de l’embouchure, quoique laissant une ouverture Mil lisante au milieu de la bouche, permettent a cette grande abondance d air de s'introduire tout, entière dans l’embouchure, sans qu’il y ait aucune perte k lVxferieur,et ers sons nYn on» que plus de volume et de rondeur.
\ I, vérité, relie aclivm J» !««•» • U ‘*1” <l<‘ . . "" I*™ &«*■
I, Imuclic; mais ,,„r 1W olvsrrvr Ira joueurs vlrusl ru.urus à >™l,,( Ion verra
, „l tous plu, ou moins, «on pa, sur ci«q noie, seule,,, enl, ma,, e„„l „„„ 1 1, par IVioploi ,1e leurs mo.ens .IVvéeulion Mans le C„r.a„ conl raire.en en eve, plaot
le, ouïe, en question, 1 lV»«l ,1e .eue qui ne peuvent les faire que par I . .
imlique, I pèse ,le l’eu. hou, il, ire est la plus gra, ie,„e à la vue, el celle qui,, le tous le,
inst rumen» i vent, laisse la figure el tons le, muscles ,l„ visage une parla, le immobilité .
Ou sait que la disposition des lèvres n’est pas la même clic/ tous les individu,: chez les uns, clics .-vont a peine visibles; clic/ d’autres au contraire, elles sont f rts saillantes.
Les proportions d’embout hures <pie nous aious données, peuvent neanmoins convenir aux uns et aux autres; mais nous pensons que les premier.», dont les Jevres sont naturel lement serrées, auront plus il'aptitiule à l’execution des sons ai^us du Cor-alto^ zi les autres aux tins graves du Cor- lusse .
Uuant t ceux qui auraient les dents assez mal placées pour que 1 embouchure ni put être poste comme il convient, on fera bien de leur dire, comme a ceux a qui elles maiitjiit i t tpii ont b />\r r/t- /ici re,ou toute autre inlin ni te, qu’ils sont incapables de jouer du C»
,or
ARTICLE il.
DE IA UE SP I H ATI ON
1, action de respirer étant, pour les joueurs d’instruuiens a vent, la même que pour li s
chanteurs, nous ne pouvons mieux faire que de citer un fragment de la Méthode de chant qui a rapport a cet objet.
..La respiration est l’action que font les poumons pour attirer et repousser l’air. Cette a<t ion se divise en deux mouveruens alternatifs : VA&pinUon et VExpiralionfS)
Dans l 'Aspiration^ poumons se dilatent pour introduire l aie extérieur dans la poitrine, dans \' Expiration, ils s’al faissent pour le faire ressortir.*
«U faut observer que l’action de respirer pour chanter, diffère en quelque chose de \» respiration pour parler.
■Ouaiul on respire pour parler, ou pour renouveller simplement l’air des poumons, le jt rentier mouvement est celui de l’aspiration; alors le ventre se confie, et la partie
l', nM"'e S aVaUCe UU Peu» ensuite il s’aplatit c’est le second mouvement, celui de IV piration .
sll -
. 'Mu vil lin* Je mol Expirer r*. ; • i
/ si pris ici dans un sens particulier .,ui est le contraire cl 'Mpirer.
Vf II-
( t.s deux inoiivemens s’opèrent lentement, lorsque le corps est dans son et.it naturel.
4 tout ra ire, dans l’action de respirer pour chanter, en aspirant, il faut aplatir le i tir et le faire remonter avec promptitude, en gonflant et avanç ant la poilciue.
,|).ms l'expirai ion , le ventre doit revenir fort lentement à son état naturel, et la poitrine s’abaisser à mesure, afin de conserver et de ménager, le plus longtemps possible 1 air que l’on a introduit dans les poumons.
Dans une note jointe à cet article, on recommande aux eleves de s’occuper part icu| ieiv_ ment de la respiration qui est tout pour le chant* on les engage a s’exeicer chaque joui \ prendre et retenir aussi longtemps qu’ils le pourront la respiration, en se confirmant aux principes indiques.
u Sans un "ranci volume cl air, y est-il dit, qu’on doit savoir comprimer et ménager longtemps avec adresse, il n’est point de force* ni de timbre dans La voix* de plus, sans cette faculté il n’est guère possible de bien phraser le chant?»
Ces conseils s’appliquent également au jeu des instrumens k vent, et les diffe rennes provena„t de la pose des embouchures, n’eu occasionnent aucune clans la manière de respirer.
Nous allons indiquer ces différences.
t« Dans le premier mouvement, celui de l’a spi ration, les lèvres s’écartent, la langue lait un mouvement rétrograde et l’air s’introduit dans les poumons. 2°. Le volume cl air, plus ou moins considérable étant introduit, les lèvres se ressèrent, la langue s’avance pur fermer L’ouverture* qui re ste encore au milieu de la bouche et pour retenir l’air aspire; c est b* second mouvement , o.’ La Langue se retirant ensuite avec précipitation, l’air aspire s’échappe, aft ■ 1 i que lMnpmen«em>tfdie coWon " Té t
mmtâiyà&jzï
**** On sailli Mlv , . I r. • o b j"t • I s c ufq u. t !i t es à considérer clins lé son. savoir: rï'^vv* ** (,Jm f ‘ ' =' ’
d’élévation où délaissement du .Son, qui dépend, sur le Cor, de la pression plus ou mm ns forte que l'embouchure exerce sur les lèvres: pl us cette pression. est forte, plus les levres m- re s Jent.pl... !.. ^ .1» l’ai, se rétrécit tor, l’air sort avec d’.ulant
gu’ile,! plus comprimé, a cette impétuosité augmentant le nombre de, -n I -
.loi, b, La air-. On obtient les sons graves parles mojen, conlra.res. EnCm. 1 vision des sons, dans ,o„le l’étendue de l’instrument, dépend de. diverses mod.hral.eu, de,
TU- I” force t le plus . moins de force ou de foiM~ donnée au, son-
dépend do mouvement pl . mie, éoergi.p.e de la langue^ la font. mute du son.au
même degré de force ou de KUes.se du même volume d’air fourni lors de 1. de ce son. _ _ . _ - _ _ — - -
On ,,, .,,,li„üon„,u. l’action Je la lang— et mil, dam 1« * — mo.^t J, ;
j, a,,,, a h-?»-.™ 'r^rrr.
sii'nret irnVn parlanl de Coup (fe lxtigue,on se .serf d’,,n (mue impropre;' d»l., 'p„, ,,Y, . iplaoT.il sera conser.c icisefil' . m.iH,™ - . . . . . I’"
jV * ‘V.
L intemilk ou la Foret* du "«».» n est donc bornée «|i.e par les "Htyms ,l(' ' 'M.livi.l,, „l, jmp U raison «pii lui indique, selon les lieux et le ^nrc de nn.siqtm, nmm.enl ,| ns;, car F artiste doit se rendre assez maître de tous les sons de son à minuté:, pour leur donner tout I éclat et I cmr-ic possibles,
doit user ne ses movens ni'l ruinent pour les moi ou
|,. dé-ré de faiblesse désirable. En effet. il est sans cesse.
OlMl’C lie
passer
une
l autre de ces nuances ainsi que par toutes les modifications qui séparent les deux tenues, tant dan- le Sol» que dans I ai eompu-iu'inenl.
r»? Le Timbre., est celle qualité particulière du son «pu. dans un unisson exécuté par plusieurs voix ou par plusieurs inslruinens. se lait remarquer par une nature el un caractère qui lui
sont propres.
Il faut remarquer encore que le timbre naturel a 1 instrument ou a la \oix. varie suivant l individu, \uisi. de même que chacun a son or-âne particulier en parlant: de même, il a une qualité «b son qui lut est propre, dans le jeu d un instrument à n ni.
4. La Plénitude .. ou rondeur. Celle qualité moelleuse, flatteuse est opposée à la dureté, à 1 aprele, a |.t se« lieresse des sons. La Plénitude peut appartenir aux sons forts ainsi «pi aux m»iis faibles. Les soie forts en sont moins facilement doués que les sons faibles, lu talent de 1 «■ventant consiste a la répandre sur tous les sons. Lorsqu'il y est parvenu, on «lit de
°" 1,1 1,11 au>M '"si ruinent quil a une b. Ile «/„.,///«• de son. C, II. a< repli
du mot quai, té, en lan-a-e musical, n est plus exactement la même que dans le |an„a;.
UH
• Il
V. L Hat <l<- santé de 1 individu influe l.e.nicmiu sur li ,|,
, » j -i . 1 ' 4 1 son cdintiM» nous I . i \ « > r i > Ion i< .11 1*^ irm.titint ; H
01 c-.utl II y a encore beaucoup de raimorts cire |„ ; .
I rapports entre tes. instrunien, vrnl ,t la voix: eVst à «lire, que les ,1mror^e, les .1 rrli,.,,, ,1 . • ././ .
m ... n. ,i. . .... . , ■' . . . . « l 'a '"II: c est ,« «lue que les i II
a . r'll,; . . T“* . . .
^urs p, m ripes. «,„l rarement une In lie qualilé ,1e son; à plus ferle
où une maniéré v irimse
— « « Ile être mauvaise, quan,. >, * . T »•*
d'émettre | . ^ ^ J"1"' - -"«Murr mal p|„,,',..
L.isaae «le ,le„, inslrumens que l'on cultive à la fois . . .
' à -lire, tous deui à cordes OU à vent: ï écart des ,|0I ls * " ” •HTni(',,'ln' s ll'' •<'«*nt «le même nature;
! «I- la Trompette ou de la Tromlmnne. ,|if|^" " p ^ ^ VWVn T11** V™ V iol,u„ elle;
' msti unient au dessous «te la lèvre inf<>ricun' «alerait son ci I V "W‘"1 ^ cHI,‘ ,lu (:w5 ^ j«meur «le Mê.tequi pose f -t réunir inMrumens (|jSS(,m|)J ^ * , , " '0U<W l,ar 1 "sae«‘ «l«
'■> . '-1' ’-i-'""- . . . Le s, «,„nTL!l7 . . . anl »•' . . . ^ -
. "" *»»• « où .iQ accident «uel, . e . ., . ‘ . . "ailleurs.,
uistrumcns à un lu s « te. Mais «.n ne leur musique est se iiicna»e, par la. une
*** « t « forcer le „„«, ' ' 1 ^ se frire « m. mire à de ramies cILslan-
- . - . Mai, . - . . . . .
I qurlennqiie fore, rail «Pa|)<llu|
• «Mll.t fil
,,U" . . s alml' tiir ,|e ee travail m'„i|,),.
Ou a essaje de peindre, par divers monosyllabes., l'action de la langue dans la formation du son, et meme le') effets des differentes articulations.
Pun/o voulait que, pour attaquer le son, on prononçât fortement le mot l)a„n af in de faire vibrer rinstruuient ainsi qu’une ■ cloche, après qu’elle a ete I rappee de 'uu luttant Nous admettons la comparaison, nous la recommandons même a cei x qui eommem eut a former des sons qui doivent, en quelque façon, retentir apres que la langue a «i sse «tagii mais ce que nous n admettons pas, c’est la prononciation d'un mot ou d un monosyllabe quelconque, prononciation impossible dès que l’embouchure est assez appuyee sur les h v res pour laire entendre un son quelconque. Un peut aisément s’en convaincre par 1 expérience .
Les Monosyllabes Tu et l)a du même maître, autant que ceux <ju’ou voudra employer pour designer le Coup de langue sec ou moelleux . fort ou faible, seront encore dans le cas du Taon.
Un ne pourra faire aucune comparaison entre un mot sans signification, et Telle! qu’on appelle Son émis, frappe, attaque.
Un objectera sans doute, que ( 'est un effet, une nature, une couleur particulière de son, qu’un voudrait rendre sensible aux yeux et a l’oreille, par une imitation quelconque. Nous répond -ons qu'il est encore évident qu’un mot ou uu monosyllabe ont une nature, une couleur de son, qui 11e ressemble aucunement au produit de Pair qui sort dun mstrumeu(;ou (pic celui qu’on y introduit n’est autre chose que du souille, et nous laisserons les comparaisons aux eufans qui veulent s’amuser à imiter le timbre îles divers inst rumens .
(Liant aux differentes manières d exprimer les articulations, il est bon de 1» s rtnplover d us les leçons qu’on donne, afin de s’épargner de longues dissertations; mais nous trouvons au moins inutile de les décrire par des monosyllabes dont chacun se sert a sa £uise t( qui,, souvent, seraient impossibles a rendre avec tel arrangement de lettres que ce fui.
DES SONS NATURELS ET DES SONS FACTICES
Il est physiquement prouve qu’un instrument à vent qui rend naturellement. c est a dire par le souffle seul,, deux sous extrêmes, possède eu lui tous les sons intermediaires qui séparent les deux autres, et que ce n’est plus que des moyens de pouvoir allonger ou rae courcir à son gré la colonne d’air, que dépend, pour l’artiste, la possibilité «le rendre aussi les sous de toute l’étendue de cet instrument, et «le maniéré a ce qu’il n y ait point de lacunes entr eux . Ainsi, pour produire sept sons differens, l’amant deSYKINX ne sul que rapprocher et unir ensemble sept roseaux de longueur inégalé. 1, homme, plus adroit que I* «lieu de la fable, ne se servit que «1 un seul tuyau qu’il priva a «les î s I a n ces habilement calculées, et la flûte naquit de <«tt«* invention in£< ni< use .
-Wj»'
(„à mesure quon sentit la possibilité dt
-, i « nm 1 1 inl îertnb à mesuie q11
d,r, «»«■»< «« ’ f l(01l (te motl« enlr’eux .les npporU plus donner plus de justesse aux eieU" * ’ . { n quebpie fai;oi.„que des
modifications ou .les vane.es .le la Uule,ont e|
semblables. ; . U Trompette, le Cor, la Tromboni.e, son. aus-
^ ” ,! ‘ J,mt des matières .pu leur donnent plus ,le
“ •'« rWi.«eme.-| » - „ Cuim. ou de .ai . «'Mai., •*.»-
donne, le Cor et la Trompette n’ont de sons naturels que ceux « u <*" V' ' '
uuon a trouvé de produire les son, intermédiaires des preeédeus,(en boue an p us ou mo us le pavillon avec la main), peut paraître insuffisant puisque, non seul, . non, ,1 altéré la ,,, a - ,,e «s sons, mais aussi qn’il pu remplir les lacunes existantes entre tous les sous u, vol, tin pensera donc que ces kstrumens sont susceptibles ,1e nouveaux perlée umnemeus, les moyens sont encore 'a trouver. Car parmi les moyens connus, ceux des trous* de, clefs, on se rappellera que nous en avons signalé les inconvéniens, à I egard du Cor cl de la
Trompette. {fo/ez Article 5 page- ü )
Quoiqu’il en soit, le Cor. même avec ses imperfections, n en est pas moins le^plus beau des instrumens à vent, par te timbre,; par la qualité de ses sons; et l’émotion qu’il fait naître a un ebarme auquel on convient (pie personne, ne peut résister. Enfin, Ja musique et LWrution de nos maîtres ont suffisamment prouvé que l’artiste habile peut aussi facilement dissimuler les imperfections d’un instrument, qu’j puiser de grandes ressources.
Comme le seul nioven qu'un eût trouve' pour former les sons que nous nommons factices, était précisément celui qui devait donner une couleur étrangère a ses sons, dans leur rapport avec les sons naturels, on conçut aussi, qu’en donnant un plus grand volume d'air a ees sons, et en le ménageant au contraire, pour les sons naturels, on parviendrait a rendre les uns et les autres é^aux en force et en qualité, du moins au tant (pie possible; mais comme le dit fort bien M* DoMNICH,ee ( aïeul, bon pour les morceaux d un mouvement lent, aurait paralisé 1 exécution dans les mouvemens vils. Le secours de la main du pavillon était donc plus efficace, plus naturel qu’une mesure calculée du soui l le. Ainsi, comme le fait entendre encore. Mf D()M MC II, la main ne
< r ,:,r""r ro*"'-** 1 a kl- préféré' comme plus léger et plus sonore; la lr* qualité es. incontestable; la "* r,‘ Sut: son Pn‘t acquérir une résonnance très grande, sans que sa qualité, en
1 I x u tan s nobtiennent pas avec les instrmnens d’argent, ou de cuivre rouge.
Jir
doit | > i s ouvrir le |>av 1 1 1 on sur les noies naturelles de maniéré a e» quelle-, >. . trop éclatantes, mais assez pour qu’elles soient justes. Ce qui u ruipeelie pas (pi ou élu relie a prendre lliabitude (le nourrir, par Je souille, les notes lael ices,saii' jain.ii' les forcer, ce qui leur donnerait une mauvaise qualité. Il laut enlin, pour arquern de I'. -alite d.ms les sons., eomme pour mettre eutr’eux des rapports d» justesse qui ne laissent rien a désirer, il laut les comparer sans cesse les uns aux autres. s< - ( ooler attentivement et se juger avec sévérité. D’ailleurs dans légalité des sous cuir', ox, la <1 il lieu I le n’est pas toujours la meme, puisque les sons factices sont plus ou moins le mes. et que dans le médium (le l’instrument, leur qualité se rappro. Le delà beaucoup des sous naturels. La justesse des uns et, des autres dépend autant d< s l< (ros que do la main: si un son quelconque se trouve trop bas, une plus grande ouverture du pavillon , ainsi qu’une pression plus forte des levres le feront monter, s i>
« I trop liant, l« s moyens contraires seront employés, ensemble ou séparément .
Des Mmes conventionnels indiqueront les mouvemens delà main pour la formation d( sons et leurs modifications.
C< s signes seront" marqués sur les premières leçons," ensuite sur ceux di s sons qui n au nul pu trouver plaie dans les exercices préliminaires, et à mesure qu'ils se présent cru» I IL ne seront placé qu’une seule fois . L’Elève retiendra donc leur signification et les notes (iui doivent les recevoir.
\ u nombre de cinq, ces signes parlent deux memes; ce sont le Zéi «. 1 1 mtr I ses prim ip.» I es Fracf ions .
Le Zéro (n) indique une note naturelle, mais trop basse, et pour la justesse de la quelle il faut agrandir l’ouverture du Pavillon. L 1 nite,( t ) considérée comme un entier par rapport à ses Iracl ions, signifie que la note sur laquelle elle est placer, veut que l< pavillon soit ferme entièrement. Enlin les frai (ions '/♦, indiquent que b jiavilf n
doit être ferme au quart, a moitié, aux trois quarts, selon les cas*
» Jai donne au Zéro, dans cet ouvrage, sa fonction ordinaire en musique, qui est d indiquer un on a »i j.ai là jdus sonore, afin de contenter les joueurs de Cor qui ont aussi l'iialiitudc d> s insl rumens a . -
|, "un,,,, a de même remjtW ni la Barre horizontale qui signifiait le contraire do Zéro. It’ail I. m ' «. iru- e. signes sont purement conventionnels, et qu'une exjilication les aeconijM-n. tou joui -, un in | l romner .
*/>(/ la Partition fies Trios, Quatuors et Sextuor*, am-i que I Op: I ô .'m /■' » «
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ME LA JFSTESSF MES SOINS SLR LE Colt .
I )a ns les ( .ov-È neufs les mieux faits, ou trouve quelquefois, des notes trop hautes ou tri q* basses ; cl autres dont le son idest pas assure, ou dont la qualité n’est pas pure.
Les memes defauts peuvent, a plus forte raison, se rencontrer sur îles iusfrumens joues un certain teins par des personnes dont l’oreille était peu sensible ou peu exercée. Mais s il est possible de gâter un bon instrument par une mauvaise execution, il est possil V aussi d en corriger les vices par les moyens suivans: 1° Si la note est trop basse, la pression des lèvres doit être plus forte, l’ouverture du pavillon plus grande et l’allaqu. du son. ferme et énergique. 2” Si la note est trop haute, il faut employer les moyens «ontraires. 3 ? Pour un son mal posé, peu assure, douteux enfin, on attaque avec vigueur la note a son diapason vrai;c’est a dire, sans que la pression îles lèvres soit plus toile, ou 1 ouverture du pavillon plus grande qu'a l’ordinaire. 4? Enfin, pour corriger la mauvaise qualité d’un sou naturel ou factice, on emploie la Mise de -on; c’est a dire qu’on attaque, ou plutôt qu’on emet le son avec douceur, en l’enflant ensuite, jusqu < un certain de^re de force et d’éclat. Ces différentes en reuve s, souvent réitérées sur les notes qui ont besoin de les subir, les remettent bientôt à leur juste diapason.ou leur donnent les qualités qui leur manquaient. (i)
Dans un Cor où ces défauts n’existent pas, tous les sons, (principalement sur lis Ton- les plus unités pour le So/o),se trouvent pistes par rapport aux gammes dans lesquelles ils entrent comme notes principales, comme cordes essentielles a la gammi et au mode. Cette assertion nous parait prouvée par la dissertation suivante. (D
Les sons naturels du Cor sont précisément les mêmes que ceux qu’on obtient de tout corps sonore. On sait qu’un corps sonore mis en vibration, outre le son principal qu il donne, (ait aussi raisonner par concomitance, d’autres sous qu’on nomme ses aliquotes, parcequ’elles sont contenues un certain nombre de fois dans le premier son. ( es aliquotes sont , a l’egard du son principal, dans les rapports de 8? ou i\,Octair: de t‘_’ ou Quinte^ de 15? ou Double Octave du premier son; de 17.' ou 7>errr;de 19? ou Oehue de la 12? de 21'vOU i Septième mineure ; et de 23? OU Neuvième majeure .
( Voyez la méthode d’harmonie de llü Cati-.I.)
ti) Le Professeur doit donc efudirr I instrument de son eleve, afin d'accoutumer de |. oui. heure ni: i ei a en corriger lui incuie les defauts dans ses differentes leçons.
(2) Le Fa H «111 la 5' lieue, et Je I.a tierce .in dessus, font quelquefois exception: nous disons quel I i* pareeque ces deux notes, naturellement trop hautes, surtout avec les ton-- aieus, le dt v i< onent noun-.a • 11
que les (îamines i.rennenl pins de dieses, ou que le Ton est plus «rave. Fn outre la qualité et li ii.-t, le ees sons, tiennent encore a la bonne ou mauvaise disposition des levns «te I exeeutanl ,»u iuom. •’ ou 'I
b emploie.
L Yxeïup.
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,1e suivant présente,* la basse et au
IV Ei: I
liasse et
CUÿVV <C sot , !>,\p ,
On remarquera que les aliquutes ne résonnent que .successivement, et sont plus lai_ Ht i a mesure qu'elles prennent plus d extension.
Cependant, le Cor basse qui a des moyens physiques assez puissaus pour donner une force et une duree suffisante à la note principale vie cet exemple, peut distinguer assez facilement la 127 la ir>7 la 17.' et meme la -17
fin écoutant attentivement les sons donnes par la Corde principale, non sur le Cor, mais sur les grosses cordes du Piano et du Violoncelle, ou sur les gros tuyaux de l’or gue, on remarque que les intervalles de ces sons ne sont pas parfaitement égaux dans leurs proportions respectives, si ce n’est l’octave : les quintes £/_£<■/ et iW-Æé (si' exemple) ainsi que la T. }h,li< et la 9! //-fié, sont fortes; c’est a dire que la note supérieure de tes intervalles aune extension qui lui est propre, ( quoiqu’on ne la lui donne pas tou p'urs dans l’execution), et qui l’eloigne d’autant du son grave avec lequel elle lait lun de ces intervalles. Vu contraire, la 57 Sol-Sï la f>7 diminuée flh-Sib, et la 7 7 nuiuure Z/-.S/V sont I ai Ides, rapprochées, resserrees dans leurs proportions. Mais ou ptol obstiver que ces extensions et ces rapproehemens voulus par la nature, sont pre-
cisement ce qui rend ces intervalles plus satisfaisants pour Fort i 1 1. -, pureequ ils leur donnent plus de douceur.
Ces différences, dans les proportions des intervalles précédons, ne se remarquent
Paà m°ins dans les ëa,u,neâ •majeures et mineures. En observant la composition de ces gammes, en comparant entr eux les demi -tons, les tons, les 5?" 4T etc. dont elles sont composée?, l’oreille sent des diffère
semblables tpi ils paraissent être
mes assez, sensibles entre ces intervalles, quelque
au simple jugement . C’est a dire qu’il y a des tons
S J,!" S <tS l,hls falWes «ms que les autres, et que cela suffit pour
1 1 " "“reS -'-val les, renfermés dans les notes d ,
|>as parfaitement égaux entr’ei On sait
une gamme quelconque* ne soient
*ux. Ou’on prenne la gamme d’il majeur pour exemple:
- < ’ ^ sensible de cette gamme, le */, doit être i un denvi-ton .affaibli l sa tonique. Or ce demi -Ion n’est
affaibli que par suite de l’extension
qu
Oïl
don ne
au .*>/, extension * ] ' 1 1 l’cloigne (Paillant du La avec lequel il tail nécessairement n ton fort
Le Ce degré de la meme gamme, le Ni., fait aussi un demi-ton altailli avec l< -t di gre /à; mais ^ci, c’est le Fa qui s’abaisse vers le Ni et non celui-ci qui se hauss» pour operer le rajiprocliemenl,* ce qui lait que le ton fort se trouve de Fa a Sol .
Ces details donnent les raisons du rapprochement ou de l’eloignement des autres in Leiival les)' dont les justes proportions ne sont bien senties que par une oreille eitii mement délicate, et par un esprit très exerce dans les rapports des sons entr iu \ ; mais cette délicatesse de lorgane auditif, cette facilite de l’esprit a saisir les rapports des sons, viermentà tous ceux qui veulent réfléchir, observer, comparer. Ce qui e»l plus aise a remarquer, c’est qu’a mesure que les gammes prennent plus, de dieses, i liaque First- étant, pour ainsi dire, une note sensible, tend a l’extension dont il a et* parlé à l’occasion de la note sensible. Au contraire, plus les gammes prennent de Bémols, et plus elles ont de ces notes qui, comparées au Fa de la gamme d Y /, tendent à descendre, et à se rapprocher du degré inferieur.
11 en résulte, sur le Cor, que la main est mue, par suite du sentiment de l on ilh qui règle ses mouvemens, à fermer le pavillon d’autant plus, que le nombre des f< mois est plus grand, et à l’ouvrir au contraire davantage, a mesure qu’il v a plus dt • limes) et cela, sur toutes les notes naturelles et factices, proportions gardées.
La différence des modes en met encore, une dans le rapport des sons de leur gainmes. Le mode mineur a, pour caractère particulier, une certaine mollesse que na pas le mode majeur: ce caractère lui vient , principalement , de sa tierce, et de sa sixte q u i non seulement sont mineures, mais faibles dans leurs proportions. Ainsi, par exi inpli l.i Tierce La-// sera forte dans la gamme de Fa majeur, et faillie dans celle de / ,< mineur. 11 en sera de même de la sixte La-Fav par rapport aux deux memes modo ch
En outre, les accords dissonnans les plus fréquemment employés dans le mode mineur, sont aussi composes d intervalles faibles ou rapproches: tels sont la !>. di minuée, Si., K< Fa ; la 7.‘"r diminuée Sol #, »SY, />V, Fa-, et la 7.m' mineure ou dominante, qui est la même dans les deux modes.
s () ua ml cet te dissertation, sur le rapport des sons, ne serait pas exacte, il ne s, rail pas moins vrai que toutes les notes naturelles, diesees et bémol isees de 1 etendne générale du Cor, sont justes par rapport aux gammes auxquelles elles appartiennent comme cordes essentielles au mode.) et quand les mouvemens de la main changent sur ces mêmes notes, c’est encore le mode qui le commande. Ainsi, res mêmes notes pouvant être modifiées, c’est a dire altérées dans loir diapason, a peu près à volonté, il s’en suit que l’executanl peut les mettre dans le vrai cap port ou elles doivent être pour devenir justes à 1 égard dos autres notes, selon I. ( .an qu’elles occupent dans une gamme et un mode quelconque.
f„ fc. placé- a" J«M.» .les Odes factices, <lau5 les çammcs .les U'. Ut: el
,5; 1, 00" «iasener» alteoli.emtnt les cas où les moimmen.- .le la mai.. ,1 . 1 lcreol
sur un meme son.
On remarquera., par exemple, et cela devient évident dans l’aecompagucment a 1 orchestre, que le AV b du Cor, placé sur la .7. ligne de la portée, est juste quand il est employé comme 4! note du ton, comme faisant 5*.f diminuée, 7* mineure, 7! diminuée et !)! mineure; mais qu’il faut une plus grande ouverture du pavillon, une pressé, n plus forte de l’embouchure sur la meme note, lorsqu’on la place comme Ionique,Mcilianle nia jeure, ou Dominante. lien est de même des autres sons naturels et [attires selon le mode et la «anime dans lesquels ils sont emploies.
ARTICLE lti.
SU! LES EXERCICES PRELIMINAIRES, ET PARTK LLIEREMENT SüR LA PREMIERE LE((ON.
Les avis ont ete partages sur le choix à faire des sons naturels seulement, ou du mélangé de ceux-ci avec les sons factices, pour la première letton.
Imites le, anciennes méthodes ne présentent d’abord que les sons naturels, comme si i limage devait eu être plus frequent; ou pareequ’il l’est effectivement à l’orchestre; vin enfin, part eque leur émission est plus facile à tous les commentons.
On a donne aussi pour raison, que certains sons factices, (tels par exemple que le litau dissous di la 1. ligne de la portée ainsi que le Fa au dessus), résistent quelquefois assez longlems au commençant; ce qui peut le dégoûter d’un instrument dont on lui
brait sentir les imperfections, avant de lui en faire connaître les beau! és et les avantages .
fIm‘ si llans 1 exercice, d’abord exclusif, des sons naturels ou s’est ac- ' * ,Hir <l0nner trol) d’éclat, il sera plus facile de diminuer cet éclat, que de
augmenter quand, au contraire, on se sera habitué, (d’après la méthode nouvelle, )à ne
V'”" T’"" <le for' e » «*• “>■».•«» 'I- I.‘S proportionner V I, fail lie
'? est obligé ,le ,Wr lme gramle
~ T na",rflS’ M,i' “ ~ l’»» sf lrouve,soit p», rr.nplir le»
S < es <ompositeurs, dans les masses de l’orchestre.
.. ,on! *• i~ ™,„b.ii,e,
- ,1- lail s, .pie la mellio.l, . . .
^ . . A,“l >., prineipe, ,e IW
«I de J aul re, c'est «la as l’experience même que nous puiserons les faits.
Dans l' Ecole des ma] (res anciens. e( d’apres l'importance qu’ils mettaient a tv c !■
sons naturels eussent beaucoup d’éclat, il arrivait, et il devait arriver, (pie dans !< ). i
, subséquent es, celles o-u l’on entremêlait les sons naturels aux sons factices, ceux- < î |a laissaient d’autant plus ternes qu’on s’etait allai lie à donner plus de sonorité aux ai Ires. Alors, on croyait devoir forcer les derniers, et ils acquéraient une mauvaise ja a I i t e ^ ou si, pour olivier a cet inconvénient , on leur laissait leur faildesse naturel] . 1 en résultait une inégalité choquante dans les sons factices, compares aux sons ualu
re I s .
fi ii outre, en 11e donnant d’abord a leleve que les notes de l’accord parfait, dans ses premières leçons, on l’obligeait nécessairement a parcourir des intervalles plus ou moins grands, et qui lui offraient plus de difficultés a mesure qu'ils approchaient davantage de l’aigu ou du grave. Tandis qu’en faisant de suite le mélangé des sons de toute espece. on a la la< uTtc de les présenter sous l’aspect de Marches dialonit/ucs, c’est à* dire, <b taire des progressions ascendantes et descendantes paj‘ degrés conjoints, ce qui facilite bien mieux lemission des sons,de quelque nature qu’ils soient, que les progressions par degrés disjoints.
D(> plus,ces marches diatoniques peuvent commencer dans le medium du Cor, c’est a dire, avec les sons renfermes dans la portée, en n 'employant d’abord que les moins ternes, pour, de là, arriver aux autres, ainsi qu’aux deux extrémités de l’elendue; par gradation, pas à pas, à mesure, en fin, que le commençant s accoutume aux différons degrés de pression ou de relâchement des lèvres, et que ses facultés s’augmentent par l’exercice. Ce qui n’empcchc pas qu’il ne s’essaie en meme teins à diminuer l’eclat des sons naturels el.au < > m traire, à augmenter le volume des sous factices par les deux moyens indiques arti< !• •••■, | . i ;
Si l’emploi de ces moyens, pour les Ira "mens de gammes de la premier' Itou .< j n , i que pour les gammes entières des leçons suivantes, devait donnera leltve un son peu xolu milieux, la 14 leçon, composée sur l’accord majeur du premier degre seulement, lui rendrait bientôt ce que lui auraient fait perdre les leçons preeedr aies; mais cet inconvénient n’est pas a craindre, et nous crovons que les raisons données ci dessus doivent engager les Professeurs a recounaitrc la supériorité d< la melhode moderne sur l'an eu nue, comme plus conforme a la raison, plus avantageuse pour les commençait" . « I procurant, en definitive, de meilleurs résultats.
D’ailleurs, si, de lui meme, l’èlève essayait le coup de langue sur plusieur" notes de l’accord parfait, ce ne serait pas un mal.
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Sans e-s qualités ennna issanees, qui ne s' acquièrent q„* p,,. 1 «',,,0. du -ollè... a.
'X""'nl l'l'a ai,cun propres sur le Cor: e.-l instrument do -
|»‘»«« »v ii d*' I mus, de ciels, «le positions marquées, rend toujours les sons tels qui J« xei citant les a conçus; eest a dire, justes ou faux, selou que le jugement de sou o rtillc le serl Lien ou mal.
Ouoique les signes places sur les sons factices, et «jui indiquent les divers mou vemens de la main pour leur execution, soient d« termines avec toute leiattiluiL jh > silde, ils doivent néanmoins être soumis au jugement de l’oreille:
I ne main trop turte ou trop petite, un pavillon plus ou moins grand. Je ion sur lequel on joue, la gamine dans laquelle la musique est compost e, forcent quelquefois a lundi fief ces signes les uns par les autres. Il faut donc que l'executant soit «loue d une oreille bien «L licate et d un jugement Lieu sain, pour déterminer, av«-«- précision, le juste «l«‘gré «l’élévation ou «I abaissement d’un son quelconque, par rapport * un autre son donne.'
I,es « xerciees de la première pagts n’ont re< u ni mesure ni momeuieuf «l« termines; l oue pouvant devenir plus brève, l’autre plus acOelere- ,.<« mesure «jue IV1« ve gagne qui 1qiéassiirauce sous le rapport de la justesse et de le^àlite d«‘s sons;ou «jue. sortant d«.u« série de notes difficiles d’ex «'eut ion, il entre dans une autre qui u’exige pas «L lui un< attention trop soutenue. C’est alors qu’il peut s’éparguer une fatigue inulile.cn p.-i insensiblement le mouvement, jusqu’à «'e qu’une nouvelle sérié «le notes lui pr« en».
« p i e I «pie difficulté d’exécu lion, comme un grand resserrement ou un gl and nia, h . .
d« lèvres; «les sons factices qui résistent néoessai renient à «les mou- ns «1 t-xe« u! ion encore imparfaits; ou «les sons naturels qui vacillent parce«pi il' sont in I rm< '. | ainsi dire, jusqu’à «'e qu’on ait gagné, par le travail, l'habitude de l< ' p-«' au suret e.
( ii nera binent il ne doit y avoir, dans tous ces exercices, que d«u\ uuan< « s pi »m ipalw ii Me du Foihle a u AL/-/, dans la progression ascendante; et celle «lu Fart au hMe d«os la pro pression descendante, < bu I«pies exereiies exigeaient des explications ou «les iiwhioli s part i« iili«‘iTs,et qui devaient être rapproeluVs des exemples autant «pie p«"'il b ispindaH u-s exria iees devant être tu n ^ard, puisqu’ils sont l«-s nii'iue\( «(liant au dessin ■ pour L t > ! pour le (air-basse, il eut été au moins inutile «le les ««'rire a I un « l .« I anl n . Ils son: if o pl <•<« s au bas «les pa»«\s et en forme de notes auxquelles on renvoie, au mm, n /> 1,/r,
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arn ter un peu sur eette ilote, ainsi que ur le /../ aiulesstis 1I1 la portre,e;:alrinriit «liflii ile^sons Imqiport <!• luqu.lUi.l !■ 1- ■ ï -
^c') 1., fréquent emploi dessous de Cet exercice, ait Coi B«ssp,et la n&emit£dari^ lialutiier -le \mm I» 1.0 , . . . < 1 -s, .1 „
'( iiiirr air les intervalles. I Bailleurs, il liait impossible 4 Inriner i( i une nouvelle i.tmn», a .aie. .(.. I, - l.-
• (te part le < l< l’inst ruinent , pur l’aliseuee «lu ! ,11 i > I »lu Ht
% la F„b, le Fa |j et le Mi m autlrssous île la portée, se font à pavillon tues ouvert, lorsque l< ni ur n ■ ni ■« l-« vui vu
permet à IViésutant de poser ces sons assez difficiles, prinej|)ale«»e*t Ipv tmArw 1 mt ' 1, , ■ Un pour le I’.1 aux I mis quarts pour le 2'. et luit a tait pour le < 1er mer.
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I l) i \ mi snrc «jue le m,nive,m nt est plus accéléré, ou ^ue la valeur des notes diminuant, leur nombre augmente dans*»* n" ’ llf s< «p»- ks conps d«- laagp* "ont plus fréquens. Es ont aussi plus de vivacité et Je .sécheresse.
* ■' ^ * 1 ” s P®***8 ' être composées dun nombrede notes égales > n valeur, ccnknie elles le sont en
, 1 ' différence de rhytWquiéxiste'entreoesdeia mesures en met une aussi dans l'execution, ou dans la manière de seau
I, r notes. I! est dors important de s’éxeroer dans l’une et dans l’antre de ces mesures sur les traits cnu leur ont été rendus
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» \* rc<*r la langue sur des notes «le valeurs égalés, répétées | lu- leurs Cu,
au meme dé®ré.
*2 temps modérés
4 temps vifs ou -2 temps modérés, voyez la noie ( F) )
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'i oui ns. On y erra un' me, à l’art i< le qui ( ra<(e ili s .ut ieul.il ions, que le elmix île e< I !> s i i r-t -.imnit >!■ tri muu j .« On ’ie fi! le ail i« ii lai ion rend uni rail lac . ! , . raeieux, earaef i réé; que telle autri ,.<ue«nf t ovi f |.- ei n.l diOi. un I
in la. ( Vst que dans le |« rentier ras, I’, irlieulal nui s’aei unie aire le rlivt lune d* la mesurent que, dans 1, ^e.sm.j fi . a ii .li fruit ce rlntlinir. 1 1 ne Faut pimi-fauf [i.is marquer avei' al fret al ion les fi .ns fenq - la m m , . t )• .1 u\ ! i
• ï' q,|iin.squ’ou nourraif ,|iar l«i, delrniri' l’eralité des sons dans |e»,i l'.ri'e et dans ti in m.,is si , 1 - ■ , . i 1
■ "ii le- !'■ ra suffisamment sentir à l'auditeur.
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Pour .'xeroer la langue sur cio notes de valeurs inhales. \„y» U
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I Dm li»S-i.l *,on doit soutenir le son, afin de conserver A la croche pointée sa valeur e*arte; autrement, on parai - ' -< |i 'i< r !- <|t II* notes par un silence qui n’existe pas.
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( OR- ALTO
Gamme présentée sou* ilillerens aspects.
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(H) Les exercices suis ans renferment des svncones nm.r 1’/. ' , ,
il ' I * «ecutlon rfosq\jf4|os il est lw»n J’ I 4 I
tous les môme me ne ii -, » » ^ 11 esT I)on d observer ce qui suif: uat
memens, et quelle <pie soit la nuance affectée à la note synenoée ; r‘ t t ■ „
■ 1..- ... a ,ü, v,e fa „(m „,te. ^ ,, m me foU . ; " * “,|ours 1 r'“ * <“
I 1 façon , dans un cas particulier, w lui ou
' rl' ^ ',** . »î®® ï» plupart desooinnienôân . . défaut de , ,
’ ae'aut de marquer les dif L i ens f euy
ï Ll : ( ( t N
r,an,me présenter vnn «lij Irrens as, .
eontni mer.
On \ . j < qu’au 1 ieu de noires, lr eonipo* il, m ,, |, i ,v indiipie ni» intention particulière à laquc|), ,n ,|
'le l i mesure ai ce le pied, i( quelquefois pai mi lul.ineemenl ili (ont le cm je; ils annoncent p u | j . | ,
rueoie I. sentiment de 1.» mesure, qni ne doit < lie que dans l'oreille où client dnn, | *, M1l>diii , | , lion purement intellectuelle el moniale, l’ont nioinenient osteiisilde, non seulenn ni ptut ruin ■ la s»
I "'il, unais ainsi il dercle, dans l’èréeufant, ntl manque d’Iiahitlule, "il un d< ta..t « . f, , „ t.nf j „ I (.unie es, senti» Ue a I eiereiee de l’art musical .
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H K S l Ml' des (1, mimes, à 2 part i**-' • eest-à-dire, pour ('OR-ALTO cl COR-I» ASSE
Dans 1rs (Voles publiques de musique ou l’on doit, aillant que possible, parla ner l élude îles deux >' res du (ù,r entre un nombre e;_al d’individus, il est bon qu’ils soient réunis deux par deux, puisqu ils doivent l ' Ire aussi dans les orchestres- et de les aeeoulumer de bonne heure à se donner une altenlinn miiluel- '■ dans l'exécution à deux parties. Connaissant, parce mojen,leur manière, leurs défauts, ou leurs <*"
' anla^es ru iprnques, ils se prelent secours, s’ habiluent les uns aux autres, et olïYenl bientôt è* I aiub l> ir, soit dans le Pup} soil ilaus le 7 rio, le Quatuor . * cl ensemble si désirable,! I qui lait le ph*s _r.ind ( banne des morceaux concert ans.
(éi st pourquoi Mous avons pU ' 1 la lin de plusieurs levons, des exemples nudodiques à di îpi parties, H M“l or" raITort •' (,s lf,,,ons Ils diminueront l’ennui que pourraient causer aux élèves «les éxen i
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,vs trop i.roWs, dont pourtant, ils sont .me sorte do resumt'-.
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,1,. ,iilï', Vente, et réunis en plus çrand nombre: (jiiaml , dans ees suites .le reunions, il
\ a (lt-% arti-te-. il un talent inférieur, on pont ->en appercevoir dans iptrlipies details, mais raivmi ni
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Des Intervalles, et du Trille sur la seconde note de la gamme majeure du 1" D< - n .
Du Trille.
De Trille, improprement appelé Cadence, parcequ il se fait sur le repos eu ia cadence nielodnp'i < 1 harmonique d’un morceau ou d’une période, est cet agrément par letpiel deux notes, à un drgn de di tance, sont haltue-alternativement, dans une vite>se proportionnée au mouvement et au curai trie «lu morceau.
(iomnie cet agrément est aussi Ion» a' acquérir que difficile à perfectionner, on doit s\ r\ei«rr «1«* lionne heure-, c’est aussi pourepoi nous anticipons ici sur l’article îles A^rémen.i de lu Mu-nauc Tous les ions du Tor ne sont pas propres à rendre le Trille avec un é",d .succès, même ceux de la 3"”’ octave de l’étendue «énerale de l'instrument, les seuls sur lesquels il puisse se fuir. Selon le d'^re de cette. Ranime, !<• Trille peut présenter deux sons factices; ou un seul, suivi d’on sou naturel, et ré, iprocpiëment; ou enfin deux sons naturels. On voit déjà que re.s derniers donnei-mit
1 ' ,|, s sons ft\», la note doit être attaquée avec beaucoup «le douceur, m. simplement «'mi « ave
",l '* ’ M"' U l'Wtiripatinn de la langue qui se retirera avant l’émission «lu son; l’un et faut. , ni. ye
*111 i « » II I . il, I n i . . I V I V I 1 * » / /
en
! •** "• * "V'tes «es notes. La duré- «le chacune doit être partagée également par la inodiTiratiou de lu m.a.we P « lu. . I a. tertre «t ,, partage est indiqué par le Forte, ou le milieu «le la losanre cuché, Kn au-.... ntanl ou
11 " r"L'"’n ,a «'u m.„, |*„„ doit faire sentir aucune se . . ni ondulation. K nfin l’on doitnb
" r%M ,""1, de cet eierciee, la nuance indiquée sur )a pnn,;.
plus (I avantages. 1. il' auront j > 1 1 1 •> de brillant et <1 <*< lit* 2? le jeu de la main n<n . m r .< pas l’execution; 3" enfin, les citants composés pour le Cor étant, le plus' souvent, dans sa _<»r: .
majeure Tonique, quelque suit le corps de rechange adapte a 1 instrument; le Ti ille J mal se ti m- >e place sur le second degré,' le lie J; et la note qubn peut nommer d emprunt , e-t le M. ; i .:n et I autre placées de la (juatneme à la cinquième Ii^ne île la portée.
C est donc avec ces deux sons que Ion doit, de préférence, étudier le Irille. On pourra remarquer aussi, que la Tonique ( L ï,) qui entre dans la terminaison du Trille, et quelquefois d u ^ >a préparation, est encore un son naturel.
Il ne I aiif pas se hâter de donner de la vitesse au Trille, car on pourrait tomber dans Je défaut de ceux (pii le cheoro lient . Il ne faut pas non plus qu'il soit trop lent , ce qui liii oti rait son effet.
I.e véritable caractère du Trille, sa vélocité graduée et son perfectionnement, sont les fruits du travail et du teins. Le drille, présenté a la lin de elia< tiii des exercices suivans Milles intervalles, et comme cadence finale, sera toujours sur un son Lie , surmonte d un peint d’orgue, pou£ avertir l’étudiant qu’il doit donnera cet agrément toute I étendue, tous lesdtgres de force et de douceur que ses moyens physiques lui permettent .
Il doit pareiHement faire l’emploi des diverses préparations et terminaisons indiquées dans les exemples suivans (tï
tt'
^ Indication du Irille.
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Il peut être précédé de la Me44a di I <>oey mise pression italienne, que nous traduirons ici par Mûie Pe Son
ise de voix , ou émission de la voix , muv.u t l<\
/ \ , , ,.Pr. ' i„ .if, I.-nteiir qu’on tout Jenner a • tt -
( i ) l’cmr se rendre tout à fait maître .tes differens degres de vitesse tt ü< lenu H I
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„ ,, . , . 1 S |, ... |, ri*/ sans oublier toutefois, lYiialile lui' )• t
,î vaincre. Cependant il faut d’abord chercher a aequefir la c.Jente, sau
nient alternatif J. s deux notes, quelque soit le mouvement qu’on leur donne.
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Le Trille quoti Lit Jam on [.oint Je repos, pratiqué ordinairement sur la . . ,li . -
Je , lillé le muni a Tétemlue^du Trille dans un point final:
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Quand le Trille est pratique sur cliacpie son dune suite de notes ascendantes ou descend in (m, i n l'indique et on l’exécute ainsi qu’d suit:
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Indication. ^ 6r -* 1 '
l a préparai ion et la terminaison du I nUe sont composées <1 une, de deux ou de trois p< ti len notes rpii le précèdent ou le suivent, et (pu sont liées avec lui- car. ici, il n’j a «pie deux ‘■""P’ lan^,e d’obligation; le premier sur la note (pii porte le Trille, ou sur la première de préparai ion; le second sur la note finale, après la terminaison.
U est .le rigueur de n’employer «pi’une seule respiration pour le Trille, sa préparai ion, M ,' r""naUn H sa n,llr lina,,‘ comprises, même quand le Tnlle se Irouve précédé de la mi-
' ïl .
1 ', s préparai ions et des terminaisons les plus usitées dans l'exécution du Tri
Sur lit Weeiiantc.
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Sur la Dominante.
tT' fl
Quoicpi il soit bien difficile, pour ne pas dire impossible, de représenter arec des notes tle valeurs déterminées, l’accélération graduelle et presqu’ insensible du Trille, nous avons cru devoir ec rire (et agrément ainsi qu’il suit; mais pour l’étude seulement.
Dans le commencement, la respiration est insuffisante pour donner à cet exercice , non toute la vitesse qu’il doit avoir, mais toute son étendue; il faut nécessairement s’interrompre, reprendre», quitter de nouveau et reprendre encore; mais chaque lois l’on s’appercevra qu’on a lait un pas de plus, e t qu’avec de la patience on surmontera bientôt les difficultés et les dégoûts de et- travail Quelques evéeutans ont cru voir un double fri Lie dans le passage suivant:
D’autant mieux, que l’on faisait précéder ce trait d’un véritable Trille sur le‘ H. et 1/ / f dans le [N? 4, et sur ŸUt et le Si dans le N! 2, comme dune préparation pour arriver au prêter. !i double Trille qui ne peut se faire que sur les instrumens auxquels on fait rendre plusieurs n ns à l a lois, puisque le Trille double n’a lieu qu’a la tierce, ou à la MXte, ou a ers deux intervalles à la I '
- \einn I
Hz
( K Le N? i convient au genre religieux. Les N“ 2, Set 4 présentent les préparations « t terminai v- .n cm
ploie le , lus fréquemment, soit que la Tonique, ta Mé. liante ou la Dominante prévient le Trille *«l le .1. nvi.'n, l ,t- Les autres numéros ne sont que des variantes .les préviens, que l’éléro emploiera lorsqu'il -,a , l-o avau . n. •’ les leçons suivantes, sur les intervalles, il ne devra employer que les HT 2 et S apres la Tonique ,m, *U4 ' < •'
les N'.'* s et fi après la Médiante; les N '."9 et 10 après la Dominante.
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Exercicessur les Intervalles.
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S u il e (lf* la Leçon.
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Suite de la 7 T Leçon .
Exercice plus alire^c des memes Intervalles
( nli-M I <>.
COn-ÿASSE.
Suite de la 7'Leeon.
Résumé des Intervalles précédens.
I execution de ces résumes peut avoir lieu avec les trois moyens suivaus: T I n alla - (piant 1rs sous et en leur donnant, comme dans l’exercice dont ils sont le produit, une égalé saleur; 2? En employant a leur execution le rorlamenlo des Italiens , dont les principes ».mf être développés. 3? En faisant une .Vide de don sur la première note de ( lia.pie intervalle, et en la liant avec la note suivante, par le même FoAamento.
Du Portamento
■•Les Italiens appellent /’nriamento, ce <pie les français appellent ForUr led dond} lier • ou couler les sons .••
>,ll y a deux manières de porter les sons: la première, lorsqu’on lie plusieurs sons (legale valeur, qui procèdent par degrés conjoints et disjoints. •>
Exemple.
”Ees son > doivent être articules egalement et distinctement, sans les tlétaclier. Dans ces traits, >:on doit donner plus de force aiix sons qui montent, et diminuer la lorce de ceux qui descend' ni.»* "I seconde manière de porter les sons se pratique entre deux notes qui forment un în- •>!• rvalle plus ou moins grand, et qui procèdent par degrés disjoints seulement. Celle manière • consiste .i faire glisser le son promptement, par une liaison fort légère qui part de 1 extrémité ”d< la première des deux notes, pour passer à celle (pii la suit, en l’anticipant...
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Execul ion .
“Si I- * rai. <l« jrave à alors 0„ passe .lu /W », F., H; au , -on, ra.ro,
' ' .1 .r (ai, ,1,. I-.^ ?rate> „„ (Iu Forl m
”‘:W -> « *"> prati.jué avec r,'.erv„; car si Cou
prod iguait ce g< n-
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‘ * haut du Consmatnir*
”rP; '} ren(lr"1/t ^«cation monotone et molle. Il est essentiel, an contraire, A mrtfte de h ta
”n<V(hms i^écution^n emplopat altematirW le # ortame»£o,* l’usage d’attmper l»
usons .sans les lier.»
”°n <ln1' sm'tout ("v’tPr plusieurs manières vicieuses de porter les sons, soit en enqdov- ”anf 1 nrt',nwnfo sur la note qui commence un chant; soit en faisant entendre plusieurs sons - d.ms I mfuTdüe des deux notes lices; soit enfin, en sortant de l’intervalle donné pour p rendu ”iine note étrangère aux deux sons liés.»
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’• ' st ici le cas de signaler une espèce de Porlamenlo fort en vogue chez les ehaiitii o I tal iens modernes Ils le font, ou plutôt le prodiguent dans toute espèce de musique, nuis principalement dans le récitatif. Nous n’en parlons que pour en détourner les musiciens qui cherchent à l’cmploxer sur les instrumens.
le voici:
(Quelques Chanteurs Français ont introduit cet agrément dans notre musique, et n ont pas donné, en cela, une preuve du unit qui les distingue d ailleurs.
Les résumés généraux, page 60, pour le COR-ALTO et le COR-BAS<E, seront soumis aux moyens d’éxecution que nous venons d indiquer.
L observation de la nuance, placée à la première mesure de ces résumes, es» de rigm ur pour chaque mesure du mènje exercice.
Dans le deuxième moyen, elle facilite 1 execution du Porlamenlo-^ t» dans t. im 1* ti i , elle varie l’expression de ces exercices.
On a aussi terminé ces leçons par de courtes mélodies a deux Cors, ou < p«s < d>
; , * / / niés des I nlervalles, et qui en offrent les variétés.
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COR-ALTO et COR-BASSE.
MELODIE résumant les Intervalles precèdens .
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Suite île la MELODIE.
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Intervalles doublés.
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Des tiammes majeures et mineures à tous les degres, et du I cille -ur la seconde note de chacune de ces gammes.
On a suffisamment exercé, dans les dix premières leçons, le mode et la gamme majeure du premier degré, ainsi <pie le Trille au second de "Te de cette "anime, pour (jue I une et I autre puissent désormais servir d objets de comparaison. On peut maintenant passera 1 etude des autres modes, "animes et Trilles, mais en y procédant dune manière méthodique. Cette manie ie est fixée parles limites ipie l’art s’est imposées dans certains cas: F.lle consiste a considérer l.i dominante et la sous.dominante comme de nouvelles Toniques, en iaisantjsur chacune de ces cordes, une nouvelle "anime majeure.
Ca première de ce s "animes, à la 5.teau dessus de la tonique, produit le premier dièse-, celle de la 5.te en dessous, le premier bémol.
bu outre, chacune de ces trois gammes a son relatif mineur à la tierce en dessous, qui est, pour ainsi dire, sa propriété, et avec lequel elle a un rapport non moins intime que celui qui se voit entre la gamme tonique et celles de la dominante et de la sous dominante.
Vula donc six gammes, trois majeures et trois mineures, qui sont relatives entre elles, par rapport a la gamme principale, et dans lesquelles une mélodie peut passer alfemati'cmenl .( 1 ) Mais dans la musique libre, l’art a augmenté ses ressources: il lui a suffi de rendre mi neure la gamme de la Tonique, pour qu’il en découlât naturellement cinq autres gammes, pa reillement en rapport; ce qu, a porté à douze, le nombre de celles dans lesquelles une mélodie dune certaine étendue, peut se développer.
I nfm, 1 imagination a d’heureux «art, c[ui font que le compositeur s’élance par fois
loin .lu but, et parcourt avec art des régions éloignées, mais pour retenir bientôt, el . . . .
avec un art non moins admirable, dans les limites cp.’il avait franchies.
f. est ainsi .pie, rendant majeure la gamme mineure relative de celle de la Toulon, ■ ou obtient encore six gamme, nouvelles, tant majeure, ,pte mineure,; ce ipti fait en tout dix-!,'„iT
gamin,., neuf majeure, et neuf mineures, dans le, limite, desquelles nous renfermerons ici facultés filodulalioed du Cor.
'■ * F‘,ri"' ',e s*'"™» lMur J»“"w 1 l’ôlc'u l’occasion de s’exercer sur le Iril
1 « f <> Ti «.roit dans |, twJJSn dort -
1>. < il tir carnmes rrldtiv,. i 7 ’ • ' ‘ ' ‘•'•'«Tes "Ideient de se cmxmscri'n* «Uns un no
pava „ . ' ,,iU'' ,r"e <0,‘ m<Kl,‘ d'‘ Premi'r',> toute autre modulation ne vaut être q
|r . fous l>'* «I» _rév. avant « te «tiHisammenl pratiqué dam les leçoib precedentes, >v,< • < -
deux ■mi- (jin o ! fraient b- plus de facilite pour etudier cet agrément avec fruit, le 1 r 1 1 — le '.i désormais < -bander de nature, à cause <le l’amalgame des sons naturels avec les sur,-.
I a< t iccs.
H il (11(1, le mécanisme, ou Je jeu de la main (jui » of a j t nul dans le premier ( -a * va n,,n s. olcinent devenir obligatoire pour la plupart des Trilles des autres gammes, mais en< re,pM .enter des différences, soit que le Trille se lasse entre une note naturelle et une note factice, r d vire vrr.ui^ soit entre deux notes factices. L’on doit donc avoir é^ard aux observations su iv, dites; <•
1'.’ Si la note Trillée est naturelle, et la note d’emprunt (celle avec laquelle en i. t ! tnl!< fa, tice la première étant posée, la main fermera le pavillon sur la seconde, l’ouvrira, li 1er niera de nouveau, et ainsi de suite, jusqu’à un certain degré de vitesse, apres quoi elle n’agira plus que dans la terminaison, s’il en est besoin.
2“ Si au contraire, la note trillée est un son factice et la note d’emprunt un s,.n naturel le jeu de la main sera en sens inverse j « est adiré que la main, placée convenablement sur la première note, ouvrant ensuite et fermant alternativement le pavillon sur les premiers bat teiuens, restera en place, lorsque les deux notes du Trille, suif isammmt mises en rappoit, auront acquis un assez grand degré de vélocité pour que la main ne puisse plus concourir a
leur exécution. (1)
Ou doit faire remarquer que dans les deux cas précède ns, il est bon d employer la terminaison dans laquelle la note d’emprunt pourra être entendue convenablement, le moim nu 1 1 étant alors un peu ralenti; car le Trille avant acquis un certain degré de vitesse ne perme t plus à la main du pavillon qu’une seule position, celle qui convient à la note trillée; il n v a (pie la promptitude' avec laquelle se fait le battement des deux notées, qui puisse ôtera l’on aile la possibilité d’entendre epie le véritable rapport entre les deux sons n’c\H< plus.Ontmmpera donc plus sûrement encore l’auditeur, si dans la préparation du Trille, comme élans s.,
terminaison, on fait entendre distinctement ces deux note-s.
Quant au Trille entre deux sons factices, lorsque le pavillon doit être egalement fermé, la main ne changera rien à sa position; si les notes sont inégalement b rm.es, le nu. venu-nt sera toujours plus facile que dans les deux cas précédons.
( 1 ) On suppose iri, <t pour les deux cas dont (I -a; il t„„f antre mouvement l« nt . Autrement , «n ne fait « nie mire rij.it- aussitôt le trille, en raison du .mmvem. nl
que le Trille < -t | la. é dans on 1. qo’nne veille fois la note «iïnipninl 'II '
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La place que doivent occuper les diverses articulations, ou leur mélangé, ne pciif et re fixer par des réglés certaines: La nature de l'instrument, ses moyens dVxeui tion, le caractère des chants ou des traits, leur mouvement, leur nombre, déterminent les articulations. Elles sont plutôt indiquées par le sentiment, que par des règles particulières. Nous ne pouvons donc offrir, a ce sujet, que dfs règles generales.
On employait autrefois peu d’articulations sur le Cor, surtout pour les traits communs, d ucs le médium de l’instrument; l«r deux sous.' endAacHer deux, dans les ti ail s
* D<’1" * ,r,alre ™ f«alre; et dans „«, de trois notes ou lrioM,,licr
les déni |, mm, res et détacher la troisième, étaient des règles dont il seuil, lait Su’onne , levai, point sortie. Ensuite il éest trouvé des artiste,. <p,i ont prétendu ie modeler sur le, principes du chaut, e. liant tous les sons comme un chant, ur ipii^ vocalise. DW*, détachaient ch.<p,e note, et donnaient par là, à toute espèce de “hmsiipie, un caractère sautillant ,„i contrastait avec 1» pesanteur de» premier, La monotonie était nécessairement le partage des uns e, des autresmWr quW manière
■le rendre se, idées ou celles dàntrui.c’es, vordoir enn'iier son auditoire. E . 5i,ue
surtout, ou la variété est l’àrrtP ,1„ r t
lame du discours, les articulations et les nuances sont deux
puissans moyens dVlre tou jours nmf ,
, , ■ ’ “eme sur *'aits souvent répété,,»., dont
e a pu vieillir.
H"’il ' * "'0,S ^ d’nnticnUions.let^ou^leywée, le
„ }es ,‘J . le. Solfie, les . . es
. . llf . ètiplié inutilement les dénomma,
Le Cuiilc est intlique par un trait un peu cintre * qn*.* embrasse le nombre «les notes «pie l’on doit lier.
EXEMPLE
Cette articulation se rapporte a la première espèce de PorUmeuto «les Italien'
Le Pomte se marque par un point que l’on place au dessus ou au «hssous dune ou de plusieurs notes, et qui indique qu’elles doivent être toutes frappées, mais sans seeheresse .
Quoiqu* dois, les points sont accompagnes d’une liaison, ce qui signifie que le Coup de hn^nr. doit avoir assez de douceur pour que le son de chacune «les notes soit soutenu et s’unisse au son «le la note suivante.
Enfin le Drt.n-hé) marque par un point allonge, au dessus on au dessous «le la note, e\ i z*' que le son soit attaqué secln meut , «t que les notes soient séparées par des silences pris sur la valeur de ces notes.
EXEMPLE
•Jii.nn! la marque du Détaché, ou du Pointé est placée .sue des mdes «le Ionvaleur, elle réduit «'es valeurs a peu près «le moitié.
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l.e passai dune note factice a une uote naturelle est, de toutes les liaisons, |,«
plus ais«'e à bien rendre sur le cor. Mais «m doit remartpier que « e im me p.,s\a^e
"I fie ,m Womeuient qu’il est important de rectifier, en nourrissant par l. 'sn.illl,-
la note factice, et en affaiblissant au contraire l’éclat delà note ouverte.
Ainsi, iliaque fois rue Ion va d'une note sensible à sa tonique, par de petites
notes «m autrement, Ja nuaneedoil £lre «lu fort au faible.
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musique tl’ Eglise, on .l.'sLn,. par
q»’en etudiant les accords brisés,^ leurs résumés, el les progressions ascendante* * ou descendantes qui suivent, avec leurs diverses articulations, l’élève doit donner des soins particuliers a leur prononciation* - en laisanl contraster les notes lues avec les notes detacliees 'on pointées; en marquant avec jdus de force celles que la langue Irappe, et laissant, pour ainsi dire, couler les autres d’elles mêmes; o (pii nempeclie pas d’observer la règle qui veut que, de deux sons, le pl us élevé soit celui qui ait le plus d’intensité . Ce soin, et celui de la pronom talion, a i di ra singulièrement a diminuer les fatigues de l’etude, en même temps qu’il donnera du caractère au trait, lorsque ces nuances ne seront point exagérées.
Colin, il n’est pas moins essentiel d’exercer le même trait dans les mesures ■' % et a % alternativement. On apprendra par la, à sentir l'influence de l’une il de l’autre de ces mesures sur l’articulation, et à en déterminer le choix selon la nature de la mesure. (2)
On 11e doit ne^li°er ni les nuances partielles, ni la nuance générale sur chacun de ces exercices C’est- à -dire, que l’on doit augmenter ou diminuer la force des sons a mesure qu’ils montent ou descendent, en meme temps que l’on observera le Crescendo en allant de la deuxième a la cinquième mesure, et le Decrescendo en retournant de la cinquième a la première, car c’est une des
raisons pour lesquelles les exercices de la quatorzième leçon ont ete écrits a la manière des canons rétrogrades.
I,a première mesure 11’est donc effectivement que la dernier» celle du repos; »l la dernière note de la cinquième mesure se repète lorsqu’on revient; ce (pii fait parcourir le trait dans tous les sens. Enfin, le mouvement, toujours modéré au commencement de chaque exercice, «doit être accéléré peu à peu
(i) O11 appelle .feeords luises cimi dont les differentes notes, aulieu il être happer, si
inultanenient , ne le sont que successivement. Ils sont le contraire des Records p!„ yn< « l <•'. un moyen tpie l’art .1 donne de faire de l'harmonie sur les inst rumens qui ne peuvent nulle qu’un son à la fois (line/ le traité d'harmonie de >/.' tWiinv.iV. (*♦.)
(*) On ne doit pas oublier que certaines articulations «cor lèvent ou retardent I* des notes, ce nui, dans les deux ras «dire un £i’and ,t«anta:<
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On pouvait, sans doute, présenter les accords majeurs et mineurs des dix_ ln.it mm|,.s sous les mêmes aspects que. celui du premier degré, mais cette 4 étude, lort longue, offrait à l’élève des difficultés qu'il n’aurait pu surmonter d’abord, n’y étant pas amené par ce qui précédé. On a doue préféré le faire passer de suite aux résumes des diffère ns accords; ce qui n’empêchera pas lcleve de taire plus tard, 1 essai du travail qu’on lui épargné ici; mais seulement sur les résumés île la leçon suivante, et en commençant par ceux des accords qui présentent le moins de dil I imites, sous le rapport du nombre des sons factices.
Les numéros 1 et 2 des premiers résumés, (KV /'(""•) ne sont quun moyen d abréger 1 rtude de la leçon Ce moyen ne doit être emploi t qu q.res que I accord majeur du premier tlegre, et ses renversemeus, auront etc exerces aü moins ime fois tel, qu ils sont écrits, et avec les principales variétés d’articulations présentées dans le tableau qui les précédé
Lys numéros 5 et 4 de la 151 leçon serviront d objet de comparaison a I egard des ae eords mineurs, comme les numéros 1 et 2 à l'egard des accords majeurs, pour 1 essai que nous venons de conseiller.
Les résumés de la 16e leçon, accompagnes d’une basse chiffrée, sont des especes de
Maniéré de résumer les deux premiers exercices de chaque accord
l'.1 Mojen .
Aecord majeur sur le Kr degre’
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H KST M E DES ACCORDS BRISES
préludes, dans lesquels lés accords majeurs et tumeurs relatils , sont em haines u les 1 « i i x les plus simples et les plus naturelles île la modulation . b et te 1 * > leçon fournit à le lève un travail journalier qui développera singulièrement ses facultés, en lui faisant sans cesse parcourir toute l’etendue commune de son genre.
Dans 1 execution de ces résumés, la nuance est toujours celle du doux au tort en mon tant, et celle du fort au doux en descendant . L’ articulation première ou principale, sera Celle du Pointé^ qui permet que les sons soient liés, bien que chaque note soit frappee On pourra ensuite exercer les diverses articulations données, et les entremêler d’autant de manière qu’on le jugera a propos.
Le Cor. Basse conservera toujours le ton de Mi h , n\ais le Cor. f/to peut prendre, des la 14'' leçon, ceux de Mi \ et de /â, selon qu’il a plus ou moins d’aptitude a atteindre aux sons ai rus, d’une manière franche, sans effort et sans aucune sorte *1 ait» ration du
sou ,xl.uis sa qualité, dans sa justesse et dans son intensité
Enfin, lelève doit s’attacher, dans cette 16e leçon, 'a mettre entre les sons de chaque exercice le rapport convenable, eu égard au mode, c’est-à-dire aux notes naturelles, dit mx s cl héuiolisées . Il faut donc qu’il se rappelle les signes des mouveiuens de la mam du pavillon, indiqués dans les ii\ 1 2e et 15e leçons, afin de les placer ici, par la seule pense,.
et. de les employer a propos et selon le cas.
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Articulations de l’exercice precedent .
Ht- u versement de l'exercice precedent,
avec les mêmes variétés <1 ’ai ticu latious.
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Les gammes composées ue notes reeiles et de notes pa^sa^eres* ne >ont, au Ion (jiit; des accords lirises, ou des intervalles de 3V 4. 5' etc. remplis par des n>fes passait t« s
EXEMPLE : — f * Il » * * # a # ^ 1 4 zj
trait compose
trait simpl
mm
es gammes notes utiles ou
peuvent aussi porter d’autres accords, en modifiant, par les passagères, selon Le mode tpie l’accord lait pressentir.
art nient s.
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La Méthode de chaut du Conservatoire, page 40, donne a ces sortes de gamines |, nom de fi oui. u/es, et les place au rang des Jgremens «le la musique, considérant appa_ rament le, notes passagères comme autant de notes dégoût ou d agrément . bu effet,
ee> n .tes ont pour origine l’usage de Broder, de Fleurir le Contre- point, c est- a _d
Ies parties dont on accompagnait le Plain-chant , pour en varier la mouotonie;et fi, d>ru-, ce Fleurtis, comme on s’exprimait alors, introduisaient nécessairement 1 tvup de m les étrangères a l’harmonie.
(.ependanl, le mot de Roulade que l’usage a consacre, n est guère admis que d.iu.s li musique vocale. Celui de Trait qui a souvent la meule acception, est allée
t - j la musique instrumentale, et s’entend principalement des difficultés; mais eo. i
me d’une part, nous ue voulons pas anticiper sur les agremens de la musique; que de l’aut re, nous réservons le nom de Trait pour tous les exercices de la g. partie de iilte Méthode, nous continuerons a nous servir du mot de Gammes.
Celles-ci , qu’ou suppose toujours exécutées dans un mouvement \if, vont etre pi i -Mitées sous tous les aspects où leur articulation peut être variée. La plupart peuvent recevoir encore diverses articulations qui ne sont pas marquées, pareequ il aurait lallu augmenter considérablement le nombre de ces gamines. Un a donc pl a
m, sur chacune de celles qui, ne sont écrites qu’une fois,- que l’articulation la plunaturelle a la manière dont elle est présentée.,
La gamme majeure de la Tonique, ou du iP.r degre, est seule employée dans cetlc
1 bip in ; mais 1 eleve studieux doit transposer les 20 premiers numéros dans les d.i I
rens modes majeurs et mineurs des trois sériés, en commençant parles modes nia pur1 f s plus aises, c’est-à-dire, par ceux qui présentent le moins daccidens ù la clef; il 1er. de meme pour le mode mineur.
If y #
.e g'orps sonore étant muet a l’egard du mode mineur, sa gamme est purement
! rt 1 1 ,it t fi-', c’est un produit de l’art qui, de quelque manière qu’on l’envisage, a ses im
perfections. Ou prendra pour l’exécution de cette gamme, la formule la plus générale ""‘"t «* s “ lb- par laquelle on hausse d’un demi-ton la 6! et la 7.e note, en montant
siulernent .
d(|i<i,,(i.i pas les vingt premières gammes, sans les recommence Uvr 'nl* "• (l" ^ U <*t avec les mêmes articulations.
U Cor- liasse, qui ne peut exécuter des vingt gammes sur l’octave inférieure et s,
périeure «le sou N! 1, les répétera, par transposition, à Ja 5’ inférieure et supéri. mx de la gamine de la t oui crue .
A ce sujet, nous ferons remarquer ce qui suit: La gamme à Podave mlérn.i».
A'.' 1, ne peut se faire sur le Cor qu’en descendant, et dans un mouvement vif ; ca d. s notes Z./, Mi et Re\ qui ne peuvent se faire avec plus ou moins d, ,„« r.\ q.,\ . trompant l’oreille j ce qui peut avoir lieu, en donnant autant «le Coup* ,U- bu-m qu'il v . de notes dans cette gamme. Il s’en suit qu’il faut détacher toutes les notes d'une p.. reille gamme, surtout apres avoir quitte la note sensifde.
Il eu est a peu près de meme de la gamme du cinquième de^re.à foet ave inférieur' du A . J, a cause du Z.< qui lait aussi une lacune dans cette gamme. C’est pourquoi mais recommandons dans nos instructions aux jeunes compositeurs, de n’empli \er ce / que dans un mouvement vif, comme note de passage, et entoure des notes nature] N, (pu 1 avoisinent. ( 'lovez ! exemple n t/e.-sous. Le jeu de la main du pavillon -c ree il, dans cette gamme, a le fermer a moitié, et a laisser la main dans « < 1 1 • jnisitiou p- 1 ■ Si et Za, ou Lu et Sj\ soit qu’on descende, soit qu’on monte.
EXEMPLE
On voit que cette gamme peut monter ou descendre.
Dans la gamme de la Ionique, octave grave ou inferieure* du V 1, la main- ind< p' nd.tiu ment des Si et Lu précédons qui s’j trouvent , ferme Je pavillon aux “H sur le /■> (I reste daus cette position, jusqu’au Re inclusivement .
EXE M PL E
II
1 1 éludé des ' (lumme.-- jointe a celles des Sons /ï/r - et des /<< /r/« /-/v*» peut « t • * i , . ,v connue le Manuel du I lianfeur et de I instrument is:to; cVst le travail /<■ ch.<q u jour, c’est ( ( lui de toute la jiarlie de la vie que l’on consacre a l'exei . u » de I u* musical .
cor» 4i;io
Exercice sur la '-anime majeure du lîr degré. avec différentes articulations
*m r? tS -a
Le N." 2 n'est qu'une transposition du N°i. il indique que toutes les gammes qui suivent, au nonyltre de 2 0, peuvent être exécutées à l’octave in ferieure,ainsi que les deux précédentes, après
f 0 11 BASSE.
Exercice sur la 'raimue majeure dul.de^re., avec differentes artui I n-
Le N°2
au nom Ere
n’étant qu'une transposition du N°i, il avertit que toutes les -animes qui suit* at de 20, devront être e\écutées à la dominante, apres 1 avoir *te a la tonique.
OUI. ALT
l.< > 20 <*’ il et re Pierre avec le Si !* et il se
' ' » l 'p"' er eo it. nui rcmi ni ou 1 De 1
*" ' ** 1 ' " Lai>san I rliaque ranime d une
ate- le /:, b ,,n rentrera dans elle du 17
trouvera transposé à la est iri Ouanf a la traijs (h unir : avec le on
sons _ dominante, sans qu’on s> it position de ce N.' a la dominante, aura la gamine maieure du 5.
R_BASSE
faut, ici, liau scr
Y,i\r/ la rt’inar<(ii'' axi Mi)if <l" ^ 1‘ ' l'1
cliainic t'anime «I une Ouin/t* l'1"'1 a> !
f’OR-ALTO.
Y-15. I.es r,im
i|in precnU nl.dinsi que celles qui suivent, sont susceptibles île plusieurs art irulatu)
ns <
lif-
I' rente mais celle iju un a plaee esl toujours la plus naturelle a la maniéré dont la ranime est présentée-
R-BASSE
Suif** de la 20] leron.
l,*‘s mesures , a 2. ef a 4 lemps ronTienneni a fnutes 1* •% amines > u
Voyez le .Ve/a Brnr de la |>». "
COU Ai. 10.
COii- BASSE.
Suife fie la 2 0! leçon.
•vA *vA, i; ^ S '-3V
( l»li .ALTO.
Satie <Je la 20Pleçou. (
imi
<'M>-' '' - NV' 3‘ ' 33 »•' p—m.,, ,,,, fcW . Cr-Al^n,,,. ré*.
r ■ r. j, ,r,r , Ht- !.,,«• erreur ,n ajoutant à c«-s trois exercises 1rs gammes oublies.
COR_ P. A SS K
Siul* de la iJO* leeoii
CO R- ALTO
no
Suite de la 20e leeon.
<:< ii-rasse.
COR A CTO.
Fin de la 20.e leçon.
LEÇON ST T P LEAiEiMAt R E .
Après Fétu Je de la gamme majeure (lu premier degré avec ses diverses articulations, on a pu perdre, en partie, le fruit des IL, 1Ü' et 15e leçons, sur les trois séries de gammes majeures et mineures .
Il sera donc a propos, avant de passer au\ franimes Chromatiques ef h’nh. t r/jo/uques, de xer< er les préludés suivans, afin d’accoutumer, de nouveau, la main du pavillon auv mouvemens né’ces-
LEÇON SUPPLEMENTAIRE
saires sur Les noies naturelles diesées et Lémolisées de ces préludés, qui ue sont -autre chose qu'un ré miné des Gammes, dans les dix-huit modes déjà parcourus .
Ic i, ces : mimes sont écrites dans la mesure a ^ mais on les eaecutera aussi dans celle a jj . Pour Pune et l’autre mesure, on emploiera les articulations convenables.
Eu généra Me Coulé est plus fréquent dans ces sortes de traits, que les autres articulations •
i’.e Série.
2e Série.
a s. si:
EXERCICES ST K LES GAMMES CttLOMATIOïES ET EN II AK MON 10 1 E s .
L emploi des ".m . chromatiques fait un si bel effet sur le Cor, un la
1 '•'! unit
tant de fuis, (m il nest que plus étonnant de Je voir oublie lians toutes les méthodes de Cm
Du a présente iei trois especes de ces gammes, savoir: le chromatique par dièses, le il malirjue par bernois, et celui ou les dièses tl les bémols sont entremêles.
Far les signes dont les notes sont surmontées, et que l’on doit observer at tent iveuu ou sentira la différence qui existe entre ces trois especes de gammes; ruais on ne sera pi, (alternent sur de leur donner le degre de justesse qu’elles exigent, qu ’après avoir exercé les gammes enharmoniques.
Ouand on emploie le ( hroruat ique, par le mojen des gammes de ce £cure, on entre nei essa ire ment dans FF.n harmonique, puisque les diffèrens sons «les gammes chromatiques peuvent etre alternativement naturels, dièses et beuioliseC. L’on ne sera donc pas surpris de trouver ici ce genre employé' comme moyen mélodique, quoiqu’il ne lait été, jusqu’à
présent, que dans 1 harmonie, et pour des transpdsitions ou l'on transforme les bernois en dieses, les dièses eu bémols, etc.
L«s trois (ïammes de celte 21. leçon, demandent un mouvement modéré: tout es I m. tes doivent etre frappées et leurs sons lies, c’est a dire, soutenus comme ceux «I premières leçons. Les gammes enharmoniques se jouent lentement.
lour les unes et les autres, on doit s’écouter avec une attention scrupuleuse.
Lt s Eludes de la 2<a. leçon, sont susceptibles de differentes art iculat ions; mais il faut toujours commencer par pointer toutes les notes. Ensuite un les liera de deu: en deux, dans plusieurs sens; puis de trois en trois, de quatre en quatre, etc.
Lle. LEÇON.
Chromatique par Dièses.
es
■ l/TO
~^rà- ^
-rr"
Min ,e f I.-ra Hur le Ml et 1,- Hr nature
G " i • u I fil nie Ir )//
ls prennent le Zéro (o) Jorsi^u ’il s son! ' iee.; «tans 'I s ta i ! toujours !,
<|ui se l«ul f ou | ours ji, ni lion simplement ouvert
^ n? i ^ yr ] ~
M ' T _ I I ,.r \ t II . fc*. ^^**..* 1 t.l:I — il? ■ ■ _.[
Clxroniatitjuê par Dieses et par Bémols.
pr 'y O- ; £C-
ipfpp; 11
2î 2. LECOîV.
EXERCICES EMJARMONIQT ES, POT R APPRENDRE A COMPARER LES SONS » NTR'EüX
l!r Moyen de comparais
-5? il
: $ !•, i : 1 Sj ï fl r
V!%7? tefa gig*» '■' ' g ''!- ' -
#il il
f» L- . . la |i„r(éa ji . '""""' U' . . *
-in il se fasse i«olément,il reçoit 1 unité. „„ p.r
(•T) On se rappellera encore que, dans les gammes bemolisees, le .S/ / preml »
il ';;v::.:;;;::; ;^£wrï* . . a r. . - «- ^ ^
. . . ,ull. paa asseï, snr Le même Om.pour M«w*t»r . es ac i*» -m ** i
tnols; roms I < or ne raoduit y a
, . |c lin! fM,| i mlurucs dans rrftr leçon.
1c T.1 de chacun deux; c’est pourquoi
COR-ALTO ET COR-BA^E
(S) La ville modification des J es l'es et de la pression du N. 8. Cependant l’emploi de-, signes dont ils sont *' I Sol s et I // ? marques 6 et 7 étant les mêmes
l-i>r ser > n d’ Enharmonique-^ l’emploi de.s premiers la portée, a la clef de f.t, n’est pas dans l’instrument.
de I embouchure, peut suifire a 1<\ justesse des sons surmontes assurera mieux leur exécution, sons que Lu t> et Re |? qui precedent, ne peuvent nest donc pas lion. D’ailleurs Je Re au dt sou d
CO il- ALTO ET CO il. BASSE
il *
J moyen <lo comparaison.
Véritable gamine enharmonique.
PUS
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III
Li s Im ous qui suivent ne présentent que Je nouveaux accords brises, des transit unis i t des fu da les laites au moyen de ces accords. Tous ces exercices sont encore siist cptiiJc « «litn articules de diverses maniérés; mais l’on doit toujours commencer par Je /’ I c lu i‘( In r ensuite dans les autres articulations, celle qui, selon le mouvement, ■ira de plus J cl lot, lacilifera l’execution et lui donnera plus de ^race.
Les sons lac lices sont un peu multiplies dans ces sortes de traits qui, par cette raGeni. s emploie nt que rarement et isolement, au lieu d être rasse milles, comme ici, où l'on . pas voulu séparer les choses de meme nature, afin que lVtudiant put se familiariavec e lles, et Vaincre toutes les difficultés de justesse, d’intonnation et d’execution lies présentent.
E n t in,, Ion a écrit ces traits pour prouver que le Cor possède, ainsi que d autres iiisf rumens a vent, la laculte de produire de l’harmonie par le moyen des accords brises On s était home, jusqu’à présent, aux accords parfaits; mais ou verra que le Cor pos- ~ c -liait d autres ressources. Les accords brises sont employés, de toute nécessite, dans le Pno sans accompagnement; savoir, a la seconde partie pour éviter la monotonie d’un accompagnement de notes pour notes trop prolonge* et a la première part ie, lorsqu’il y a /VcYa / e a la seconde; c’est-à-dire, un sou loii£tems soutenu, et qui est ordinaire me ni la I) orninante ou la Tonique. {Joycz nos Duos- œunes 1." t/ 14)
Dans les transitions, ainsi que dans les pedales, l’Elève aura êü'ard aux dillcitn des sons En harmoniques, pour la main du pavillou. Cèst là qu'il recueillera le fruit dis études precedentes, ou qu’il s’apercevra de ce qui pourrait lui manquer encore, sous le rapport de la justesse et de la surete daus les int onnat ions .
lac sériés de notes sur lesquelles on peut transposer le trait «pii les précédé donne roui à l’eleve le plaisir de chercher lui meme làr r.e ngeinenl du trait dont il n'a qu’un seul exemple. Enfin, tous ces exercices doivent être étudiés d’ahord dans un mouvement très modéré, mais accéléré à mesure qu’on gagnera de l’assurance dans 1 atlaepie et la liaison des sons, H de la facilite à les mettre dans un parlait rapport d< justesse. Généralement , les acc ords brises ne font d’effet que dans un mouvement vil, car c’est alors «pie, devenant une espece d’arpè"ement, ils paraissent quelquefois l-'ire. plusieurs instrumens d’un seyil.
Il u.y a qui; dans les transitions enliarmoniqut s ou le mouvement un peu ralh-nti.a nie ’111' <j ic 1 s» ii arrive a la C.iticn ce.t ou repos, donne a ers passa::*"* un charnu' de plus
‘j*. r r.ro \
Sent [.-mes dominantes et !hiis renrersemens nu t! » riv-, l <• prenne r fl I- tWnier aerord peuvent èl re mineurs lîans tous re< fifini e-
6 ( '--'ï; ï ? ii
' " Il
" ét£.% i0?^^ÊéÊÊiÈgi^0$^î Zôrz i
7 I ^ É| | ÿv i ? Il
8 £ ÉÉÉÉé '^'<'f'^,^!'^OI
-• ||< I Mf.
On peut faire plusieurs septièmes dominantes
. i, r.r<if i î»é.
lie suite.
— - 1 1— 1— ■ §Ê S Il4.'':„»*'..", ,e'j >' P I!
u>. • rn
jî-f«i
T.a nie, ne progression peut avoir lie,, sur les séries ,,„i suivent
. ' Il
memes aerrinP.
ni. m.
!'■"'■ Im nnl„ (,„,, .i?,„ *, ; ,, ::-,| . ,, . sf,,i:
,,lM ‘,e' ,"n"'" «Hvrrses.Vove/ fa pa-e i‘2fi
ta.
ni.
O V ft->
" : *? '*' * . . '*" J" fWIrre. 1™» 1rs priO . . ,„, . . . „„ , „ . . • , ,
: , y , . . . uaenee. les autres n’en auront pas besoin, en considéra n*. la iiidXii*'.**
ni <tans le. .'--t e — mp], fepemlant, si | »-m pj. ' „jnlrll „e<erfai'n«
O K'. B A. S SE
‘J 4e LECOX
Septièmes dominantes et leurs renversement ou dérives.
L»> prriniel et le dernier aernrd peuvent. rire mineurs «l ins O ai- <e ' Vf i <
* éW$& S' ‘JÏ *v.'
• rpfci
On neuf faire plusieurs septièmes dominantes de suite.
t ' 1 -.er-j
1 firme
I" \' mple.
i. ui i i v>
$5* g£% ^ -~ 1 II
la
■ veni
l'iiif progression peut avoir lieu sur les sériés <pii suivent.
; s mêmes .t< rds. _____
l'1'' S) '■■ i "> I % Il \ • k? ! ^ Il to ;
: Z2 Ao H PË
Pour éviter les noies trop aigues ou trop graves, on peut donner a la 7. dnmi> e • *i»'i
T1 * ses remersemrns, des formes diverses.
Voyez en I es exemples au Cor- //As pare l"t>-
l 'ilupics re-,i nieront peul-èlre romme une marque de pejanl isme, peut inspirer aux fl’tf' le ' 1 "
''nr sej , n ee sans laquelle il n est point de parfaits riérulans, noirs nous applaudirons d «n av ■ ' I »
■ ' ’Oiri itip | i u s fjue nou' ne nous inquiéterons »?• ’ • "ensnre. • r
fOR _ ALTO.
Septièmes diminuées.
< o|;_ U, II» K/' (O K. 11 A SS F.
On peut faire plusieurs septièmes diminuées de su ite soit en montant, soit en descendant.
EXEMPLE
~ ' m ï m i ii
l-j— P-za
iy ^
° 1* /î i -LrJ ^ -3
•ii- il an! .
idi
tt
JY , a
t? 7' .faO'
"Sv- PS
3 bS
iim iiu s accords, ou lrurs (•«pmalrii'».
Il «i
idem.
i«t«in.
1 Vô
1 ' II LrJ~ - Q
-ri à
la- ^enre K n lia r monnpie permettant d ''envisager rliaipie note «le 1 accord «le srp«ume «1 m *"!l ' sens «piatre aspei l> différons, on peut substituer un renversement a un antre celle li « 'loiiiirra l avantage «1 éviter les notes dif ficiles <1 exécution ou de justes-e
On évitera pareillement les sons trop ai£us ou trop graves, en empi rant ici le m n '''ï1'*' a I aeeord de septième dominante. pa^etSfi-
EXERCICES. PRELUDES SIR LES 7.<s RO MINANTES ET DIMINUEES USITEES DANS LES TROIS SERIES DES GAMMES MAJEURES ET MINEURES
Cor.Alfo.
in /’.»
Aicompî
R _ LASSE
(J g: i kcon.
EXERcri ES .PRELUDES SUR LES 7es DOMINA VTES ET DIMINUEES FM ILES DANS LES TROIS SERIES DES GAMMES MAJEURES ET MINEURES.
Les arrnrd.s des 6. rt 10U mesures. petrrent être mineurs
f OR ALTO
26p LEÇON
COR-BASSF.
tût
‘2 fi'.' LEÇON
o()T LE CO Y
rn K li AS SK.
W UdiN
Marche Je 7.m' et ses renversemens.
La meme Marche J a ns le mode mineur.
Kl.
COR _ALTO ET COR.BAsSF
LFCOV
Retards «le p#p ja ^le ^ ^ ja 7-
lï
fi
iiln
Hrlai't! a la basse et à !a partie intermédiaire.
29f LEÇON.
TRANSITIONS ENIÏ AB MOTVIOEES, A\EC L’EMPLOI DES ACCORDS RRlsÉs transition île laccord parfait Ma jeur du ïl Degré à l’accord parlait Mineur 7'' /),'■,/
*■ H 6'’J'™nl- ('«»i à» „„jfUrs.
Le dernier accord peut
ce ni me ut-,
Le meme trait peut se reproduire sur les sériés suivantes.
Cor_alto et Cor liasse
-Il - fUnur -
weiue harinon
e pour rbaque sei
ie .
; Il
ZZZ
Cor-alto et Çor_ 1 > a s s p ;
— IfU-lii' -
r Cl--
_Cor-alto et Cor— 1) a s se.
Suite «le la 29'. leçon.
U T,'a"si'ira Suiva",e’ Pap l’emploi Je la T. Ji,„,We,e«,i^ >oUS
lre . . . ‘liHooeos, doit itre essaie dan* un mouvement très modéré'."
a ti“ _
Modulation à la 57 supérieure, dans laquelle ou a fait entrer les accord, de 5?
uu'idee, de 6? augmentée, de 4': et fi1:' augmentées, le retard de 5? par la 4'." et les a,Vords •le 9 majeure et de 9'. mineure dominantes.
La meme Modulation peut s<‘ reproduire sur les notes suivante,
('or alto et ( or basse .
8 JM O -
tf 5 7
fi '.)
3 7 fi ü -
BO
Cor-basse " -. Cor-alto et Cor.t» Coi \li..
B II I Il II • Il II
<>n na indique ici, «jue la première note «le chaque Iran,
-pos i t ion
?ic>V
CO K - ALTO
Résumés des exercices précédons, sur une note faisant PA f. tir.. *
Mjm '
+ On Domine IV flair- „n .
..♦#n ci
... *n 0,1 * ' 1111 - sur lequel passent iliffïrens accords. Dans les accord-
h ri '•«, I'
r or [i e ( . < > \
Hesumos des exercices précedem sur* une noie faisant
P/-,Ulr.
pour ee* tju.-‘n>
ARTICLE 2b.
Sur 1rs a»Trmens de la Musique
lioscs
A°us avons suflisamm-ut par If* du Trillt* et du Portamenlo dans >rs d'ux espe'ces || nous reste à parler des autres agrémcns tels epic l’Appoyalura , petite note) simple ou deuihle; le G rappel to ('petit -;ro«.I»e) le Trille précipité et le Trille Iriul nu HorPente. C’est par IVml'*01 ^,en ces divers agrémens, ainsi (pie par les nuances' et les articulations, que ]’
répand de la variété dans les chants et dans les traits- c’est ainsi que Ion embellit les < ho. les plus simples, cpi’ou leur donne la couleur, le caractère, la vie.
Mais il ne tant pas et re prodigue des richesses que Ton a à sa disposition; il faut craindre aussi de (alisier les auditeurs, en donnant une préférence presque exclusive (piehpies tines de ces richesses. Au contraire, on entremêlera avec art les moyens de variété, et Ton se persuadera surtout ^que le charme de la mélodie consiste bien plus dans la pureté et la simplicité, qui- dans les broderies accumulées. I ./on remarquera donc dans les études !V.’S o ej T, «pales a» rémens de la musi.pie dont on a chargé plutôt «péorné les chants, ne sont 1,1 qui- « me exercices, et pour accoutumer l’élève à leur exécul ion , parreque le p u de la main varie scl,m la ljlaee T,e ces ^rémens oc« upent sur les différens degrés de la £-,m,mi-.
()n observera aussi «pie les agrémens trop multipliés sur un cbant, peuvent en changer le caractère et l’expression, ce qu’il faut éviter avec soin, lorsqu’on place soi même des orne mens .sur la mélodie. Quant .1 l’articulation, le choix en est «i peu près indi fièrent, tant cpi’il ne dénature pas le caractère du cbant, ou qu’il ne tombe pas dans le maniéré.
La variété que Ton peut apporter à un cbant ou à un trait, ne consiste pas seulement dans l’emplqi des notes de goût, et dans l’altération «p,e ces agrémens exercent sur la valeur note s, on peut encore varier le cbant en augmentant le nombre des notes inar-
(,lW, S ,,‘,r lla,'treS n°teS: c>est-à-dire en ajoutant, ü ce qu’a fait le compositeur; quelquc- -h aussi, mais moins souvent, en restreignant sa production, en simplifiant son texte. Or,
Vane<,‘ Par ’eS a^mens co™us> l'e«t facilement etre mise en pratique par tous les ex- ,,n“an' f,U1 80n‘ ,,01,<^S > d’ailleurs , d’un peu ,1e goiit et de discernement; mais il n’en est pas
'"I un. '•m.ilion «tins I intensité- «1 un même- son. ou «te plusieurs sons qui se sur.
< i .)• nt . 1 1
‘le me‘,ne (,e raut.re 4^ exiêe,de la part de celui qui 1 emploie, des connais..,^*
harmoniques assez approfondies. Car les notes que Ion ajoute ou cpie l’on substitue à, el- 1, s ,!" ^>">P*siteur, en même teins qu’elles ne doivent pas détruire le caractère du . h..„t, doivent' aussi faire partie des accords dont la me'Iodie est accompagnée, ou se lier avec
eux
Celui qui se voue a' l’exercice d’un instrument, n’aura donc jamais toute l’habilité <jui lait les virtuoses, s’il s’est contente' de vaincre les difrieulte's purement mécanique^, et s il n est pas tin peu verse dans l’etude de l’harmonie et de la composition.
L«-s grands dianlcurs italiens, cités dans le siècle dernier possédaient .es
naissance* .
SJECTION 1.
De l’ Appogiatura simple.^
”1/ A ppocjialara ^petite notej est simple ou double. I A Appocjùilura simple est une p. fif< note que l’on place au dessus ou au dessous de la grande note. Au dessus,elle peut être à l ton ou à un demi-ton de la note qui la suit.»
EXEMPLE
- En
-i -y- Il
1 tor
1 demi ton.
L A ppoqialura en dessous est constamment à un demi-ton de distance.
EXEMPT F
Dans le i\? 4 . la petite note est préparée, c’est-à-dire qu’elle eM précédée d’une n,,|, ordinaire, placée sur le meme degré; en outre cette petite note se résout sur la méd jante du • v.ode majtur; c’est sous ces deux conditions <pie l ' A ppnyialuta peut être placée à un ton « n IcssfHis. — Dans le V'v2.1e La jf chanterait mal avec le La naturel.»
Ou verra plus tard, tpi il v a encore tpielques autres exceptions.
Exemple d * A ppo<jiatura en dessus et en dessous.
— ; — zv-
Lorsque Y J ppoyalura est préparée, elle vaut la moitié de la note «pii la suit, et la valeur de celle-ci est diminuée d’autant .
Si VAppoyiatura est placée devant une note rpii se puisse diviser en trois parties é- al. s) alors elle ne prend qu’un tiers de la grande note, à moins que celle-ci ne soit note finale ou de terminaison, comme- on la vu dans 1 exemple V’ \ .
(atl< ie^le et les precedentes ne sont pourtant pas tellement de rigueur qu’on ne puisse les changer, selon le caractère cpie Ion veut ou que l’on doit imprimer à la mélodie.
la mot Appo(jia/ura} venu du verhe italien appocjiare , (appuyer), indique assez, par sa si- _nifi< ation, 1 esp* (e de nuance qui lui convient. En effet, la petite note est toujours plus fortement prononcée que la note radie, surtout quand elle est placée. au dessus.
I,ed arP°fil*re sont souvent écrites en notes ordinaires , et , dans ce cas, on les exécute / , ' '
nécessairement avec les valeurs prescrites par le compositeur.
usieurs
parties, on peut faire des petites notes a d<‘ certains intervalles, comme 3!'
diminuées *\ 4. au tiirntc^s.
Il « b™, .le mnnaitrr ces diftrrens cas, af,„ ^ cela, ,p,i !.. . . le p,,r„e
I ' , p>, . «eu, pie, „e gu*. pas toujours la «mplicW de la me'lodie, „ celui ,pd «ntc I ,
l’"" . . I"”'"- l’trnn de dixer» agTemens, et surtout d’Apporiature.
. . * <,eS Pe,;,es “ot™ présenter de» intervalles plu, grand, ,pie le
. . . . *““> "'ais » ™' *-*— « d„ de cent ,p,i . . d..„„A
. . "X"rC,'Ce *»» ** *> «H. méthode. (V„,„ „ . .
C'. t en ce sens ,|Ue la mdlMe de'cltant du Conservatoire, page «,dil ,p,e I, . .
’ '"'I'1""'"1 <l“e,.|t'r|ois la fMe. note pour exprimer et indiquer le /l.rf, el I" en donne cet exemple*.
2Èg
0,1 ol,SrrTe? <pe le J'orhimsnto peut décrire tous les int, malles , et pu
‘ , s» ce rpii le distingue de la petite note.
0,1 V°ir enco,T 1111 exeuiPlft Pimenta dans le fragment disant, tire des
'nos de W KF. 1VN ou, pour éViter un intervalle cp.i chanterait mal avec ee ,pii | r,-|( ,|
prenfl ,U1 autre P]us êTacieux> a« moJen ‘le ce Partnmenlo tpi’ll inditjne par une petite „ Mu l.opielle on doit passer légèrement et arec douceur.
KXE M PLF..
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SECTION II
Dr la double Apposât ura.
l a iloiil) Ir A ' ppoqiatura 1 double petite not< ) est dr plusieurs sortes F lie est rompu i >r de deux | a i itrs notes remplissant l’intervalle d'une tierce majeure ou mineure avec la jurande note qu’ |
. p reri dent . La valeur de res petites notes est quel que fiais e^ale et quel qui fois inégalé. Tantôt '■Iles .sont placées au dessous et tantôt au dessus de la note ordinaire. Quelquefois aussi, la jiremi n e est au dessous et la seconde au dessus de la grande note.
Lspece de Double A ppoqialura
Indication .
Eiccntion.
ici - Il
La maniéré d indiquer cette double A ppoqialura nest pas comprise de tous les exécuta i->, ' l par conséquent ds ne la rendent pas de la meme façon. Si les uns la supposent devoir < (re <
xecutce ainsi;
eette expression;
4 a ''-Lis' < « U-? èf <11 1",au,,rs lm
ami ni
qui est aussi grai mi
se et peut-etre moins raanieree- e’eat en elfet ce que voudraient dire les deux petites notes de I indication, dont la première est plus brève que la seconde. Pour l’expression, ou appuie sur 1rs deux petites notes, mais moins fortement sur la seconde que sur la première.
Lspece <le Double A ppoqialura
i i f il ne fixant le son que sur la grande.
L,a espèce de double Appoyialura sV< rii le plu- -ouw ni en noie- ordinaires.
Ces douilles petites notes, ainsi que celles de la l* espèce, sortent du véritable £cnre i! ■ 1 appo^iatura, mais ne sont pas moins des petites notes.
Ces dernieres fort agréables dans un mouvement anime, -end) lent avoir un peu vieilli dans le mouvement lent, et on leur préfère le Groupe de trois notes.
EXEMPLE avec la Double Appoyiatura de la 3 f espece.
EXEMPLE avec le Gruppello de trois notes.
On peut ajouter d autres petites notes au\ deux precedentes, pour exprimer d autres ti itou omemens du chant. C’est alors un mélange «le petites notes, de notes md!es,d< m t> - | -,i_eres et de Gruppefti . „
Ko marquant ainsi ces ornemens le compositeur s’attend a plus de légèreté et d « \j k - i a de la part de 1 1 xecutant; il veut, par là, fixer son attention- autrement il ne se serviiait . d<
noies ordinaix-es
4 / 1 g' s La - fi'*
t)na ecril aussi en notes communes 1 exemple de la *2 espece /) po/i m ; iii.i,-
' 1 ^inl l’,IU1’ 1 " mesures, ne convient plus aux quatre premières, quuix < \< ,
i.u!iere rendrait lourdes et peu gracieuses.
mt
ré
tm -
Coimne il sera necessaire (le s’exercer sur tous ces exemples, et les suivans, avant d entre prendre 1 execution «les «tuiles ou les arméniens «le la musique sont renfermes, nous plais ms i ci «les traits sur la petite note brève, avec et sans préparation. On observera, pour cet a^n nent, que passant toujours moins leserement sur la petite note préparé ipie sur celle qui ne lest pa-, la main du pavillon <!«ot a^ii sur les pr**mières et non sur les autres, surtout dans i> nmiiw ment vif; c’est à-dire, que dans le premier cas, toutes les notes, petites ou ^raud. se (eront par lis moyens ordinaires, et «jue dans le second on n’aura è^ar«! qu’aux unies r celles comme mus l« dirons dans les explications qui precedent la 6* étude.
EXEMPLE de petites notes préparées.
I - s trois arti< (dations différentes, placées sur le même trait, montrent un inox n «le I«- varier, ainsi qu’un « hoix à taire selon le mouvement.
Ce «1
< Min
r trait (pxi présente des syncopes, offre en même tems un nwy
n ue les orner.
Ouverture «les I), manies.
«le
EU
' LJ L» LJ um
1<*“ mouvement vil de ce début, ote la possiliilité de frapper la petite note, sans retard» r. il I ml dune user dadres.se, en faisant /tforzaio l’appo^iatura et la note suivante sur laquelle on pie« ipite la prenueri;. \u N. 2 le ( nr A 1 1 « » lorme le pavillon sur le Sol petite note.
SIC ri ON IIT.
Du (iruppetto.
Le Gruppelto (petit .roufe) est aussi de deux espèces: Le premier est compose' de trois pe „„tes prises, non sur la valeur de la note qui en est affect ce, mais sur le tems qui p>“ è-
. 1 ■ ( ( lie note f *
(.et agrément peut se faire u iu t i< ree mineure ou diminuée
en montant et en descendant. Dans les deux cas, il peut donner mais jamais une tierce majeure.
Afin d exécuter parfaitement cet agrément, on doit Particuler légèrement; mais la première
„„l. d it être attaquée plus fortement que les autres, et soutenue plus longteuis.
/ e Gruppelto de la 2e espèce est composé de quatre petites notes, et alors il peut fane tierce m jenre, mineure, ou diminuée, selon le mode et le degre de la gamme sur lequel il se tiome.
Dans ce cas aussi, le groupe, au lieu d’être articulé avant la note qui en est affe< téc/o .u- „r le precedent) n’est prononcé qu’après. On l’indique souvent par ce signe devant lequel on place quelquefois un f , ou un \ , selon le mode, et l’altération qu’on fait subir à la troisième note du Gruppelto .
EXEMPLES d’indications du Gruppelto de la ÏK espèce.
EXEMPLES d’exécution des Gruppelti précédons
i' * Pourquoi dont4 ne \ • lrt-rire (onirii^ on tout tju’il soit i.4 i t P
f \fi *
» \ y w vi t
EX F M l'LF
Jie me me GruppeHo - écrit encore en petites notes.
| p M '/ < t ggÉsI i i
On Toit (|ue le GruppeHo «les deux espèces est toujours lie. On observera en outre, tjti. ];, première note de celui de la ‘2! espèce, passe plus rapidement .pie les autres notes, et .pie, dans son execution sur le Cor, la main du pavillon n’v participe pas; c’est-à-dire, qu’on traite ce premier son comme une petite note brève.
Le Gruppello est même écrit cpielcpiefois de la manière suivante, alors l articulation < liante, mais non le mouvement de la main.
t XEMPLF, .
rt-
Dans la première mesure de cet exemple, la main ne ferme le pavillon .pie pour le Si ti iple croclie du premier temps, et le Fa , double croche du 2e Dans la seconde mesure, le F,i double en i lie, et 1 L t $ , triple croche, sont les seules notes epu aient besoin du secours de la nui in .
SECTION V
, Du Mordente.
On nomme ainsi,uhe espèce de Trille fort court, que les Français ont nomme M <rOanL. On l’indique par ce signe ***. place au dessus de la note (pu doit etre trillee.
Ce Trille admet encore moins de préparation que le precedent: non seulement il est attaque subitement, mais aussi il est interrompu presqu’aussitot. C est pourquoi, dans la Nblliode «le chant, on le nomme, Vrille tronqué. Il s’exécute de la maniéré suivante:
I ml «cation .
E xècution.
Des L tudes.
C’est dans l’intention de faire exercer particulièrement les divers alternons «le I « muainsi que certains passages mélodiques très usités, et d’une exécution difficile sur le Cor, «pie nous avons composé les douze EtuDed qui terminent cette première partie, «m la mélodie est renfermée dans une étendue que les deux genres du Cor peuvent parcourir; mais comme le Cor-Allo a pu déjà, dans les leçons précédentes, adopter un ton plus élevé que ce lui de Mi I1, 1 accompagnateur «le ces Etudes sera obligé de transposer sa basse, afin de -e conformer au ton choisi. *
Dix de ces études ne sont exercees qu’aprrs les trente leçons de la première parti» m,t!> h s «leux premières étant relatives aux trois séries des gammes «les 11; 17; et lgr 1, « . on %
munie apres < I lacune de ce* seriez.
On n’a consulte que I usa^e, pour clfi'l I rer la basse de ces Etudes- car on ne peut se
dissimuler crue le Forte-Piano, propre à accoutumer l’oreille à l’harmonie, ne l est gurres
à donner l’habitude de la justesse; tandis (pie le rapport des sons peut être rendu exact dans
presque toute l’étendue du Cor: il arrive, principalement (laits les gammes avec plusieurs
dièses que son diapason est plus elevé que celui du Piano, et (pie dans les gammes avec
un certain nombre de bémols, il se trouve en dessous: aussi le Violoncelle serait il pins '! • convenable pour l accompagnement de toute espèce de so liège et musique d eoole . C’est
aussi' l’instrument dont on pourrait joindre l’étude à celle du Cor. Cependant nous ajouterons (pie l’ét u de du Piano devient indispensable à tout musicien qui doit se rend n , au moins bon harmoniste, s’il ne peut être compositeur.
ETUDE VU
Cette Etude, ou la mélodie parcourt les douze gammes dont nous avons parle prerc demrnent, offre encore un exercice sur la deuxième espèce de Porbanu nto usité, princi pal< ment dans les mouvemens lents. Outre les nuances que demandent les Fortamenli <mi vont du grave à l’aigu, ou de l’aigu au grave, on observera, dans l’exécution, les nuances gr nérales, placées sur une série de sons dont- la progression est ascendante ou descendante . C’est pour ees sortes de nuances qu’il faut avoir soin de ménager sa respiration, de maniéré (pie la force croisse ou décroisse par gradation, sans tomber jamais dans les deux extrêmes de ces nuances, la dureté ou la mollesse, qui excluent également la pureté du sou.
Ea première partie, ou le majeur de cette Etude, (N.° \ ) sera exécutée après la première série des six gammes, lt.e leçon; et le mineur, ou la seconde partie de la meme étude, avK-c le retour au majeur, après la deuxième série, 12!? leçon.
COP»- A l/P > *t COR-BASSK en Mi ?
ft tuile sur les gammes avec plusieurs
lusieurs ],emols,et ,ur la ‘2 es|.«'c e Je Portanu nto.
:-ïi
tæ
it
xF-
ETUDE N
Après J.i troisième sérié Je six gammes, 15“ leçon, on exécutera cette Etude qui, ir.dep* nJamment des nuances, sans lesquelles il n’y a point d expression en musique, offre U d< la première espèce de Porta mento .
! i ni | loi
COR-ALTO <•( COR-BASSE
en Mi I?
Etude sur les gammes avec plusieurs diézes, et sur la l?r* espèce de Portamento. Andautinn. . _ _ ^ —
pi æ
< 0H-\LTO et COU-LASSi: en Mi P
ETUDES ï\?s3et 4.
E- s Etudes présentent, chacune, un Théine varie par les a-rémens de la musique, tels <!»e I ’ / ppoyiatura. simple et double, le Gruppetio , le '/W//e et le mélange des uns et des •mires. I,a netteté, la légèreté et la grâce sont les qualités qu’on acquiert par 1 exercice I ’ " 11 ^ luèf ,, s a£remens. On en a charge les deux Thèmes suivans,parcequ ils sont des 'nies a leur Etude, et parcequ’on voulait les présenter sous tous les points de vue. Ce sent un di faut de multiplier ainsi, dans le chant, des ornemens qu’on ne doit employer J m sa^essi et sohiieteb Cependant, les thèmes suivan», exécutés avec la note pure et sim pie, seraient nuds, froids et monotones. On doit aussi entremêler les armons, comme auder-
,1I,r m,nu‘r,> dr d,:,tIue tV;me ^ meme, ils seraient trop nombreux si l’on devait exécuter ce chant autrement cpie comme Etude.
Dali-, le ( liant simple de la 3.'' Etude, dont le caractère est religieux, les niianres sont à peu près les mêmes <jue dans le V 4 qui le suit, Cependant ils dillerent, en ce (jue les sons n’etant pas lies, la première note (le c lia que mesure, composée de deux Manches, n’a pas la meme douceur et n’est point enflée comme dans le V 1. La seconde Manche, quand elle est. plus haute que la première, est aussi attaquée avec plus de force, ou moins de douceur que la première.
EXEMPLE
dont, rooinsdoux. doux.
Lent .
mm.
3SÊE
d: mtd:
rz
il : d:
xrrz
On peut considérer ce chant comme une espèce de mélodie sjllahique, repetee par un ou plusieurs instrumens. Au Théâtre principalement, les Marches religieuses prennent quelquefois ce caractère. Daus la 4? Etude, composée dans le même hut que la precedm te, et variée par les mêmes moyens, on observera que, pour Lun comme pour l’autre, le mouvement est plus lent à mesure que le thème est plus chargé d’ag remens, (pie ceux ri prennent plus de notes, ou que la légèreté man<pie poursuivre le mouvement indhpn; < e <pii peut venir de 1 exécutant ou de l’instrument, ou enfin de l’un et de l’autre- car t les hommes n’ont pas reçu les mêmes facultés, et l’instrument, par sa nature et ses vens d’exécution, ne peut avoir la facilité et la légèreté des instrumens à doigte.
IUO-
COR-ALTO et COR-BASSE en Mi t7
ET I DE sur l’emploi des agrémens de la Musique, tels que 1 A ppoaialura/ simple et double, les divers Gruppetti , le I nlle et le mélangé des uns et des auti*
Lent et religieux. -,
( ) i ’ ^ i|tii indiquent la grande la petite ie ■ (lirai ion, sont encore empruntes a la ni* 1
( huile >1(- eli 'lil .
COR-ALTO ef COR-LASSE en Mi \>
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Nariations <!u 3, par les nuances , les liaisons ou articulations,
et par les açremens de la Musique ( 1 )
1. Pai les nuances et les liaisons du „ Porlamenlo des deux espèces.
COU A I I O (t COK-P.ASSK eu Mi p
Par I J A pprxjiaiura simple*.
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COR-ALTO ft COR-BASSE.
5? Par le Trille.
liasse (lu THEME.
cor \i. i o et coiî-ji \sse.
ti><<
8'.’ 1! E S I Mi des diffrrens moyens de varier léchant
par les ajjremens de la ’Musimie.
*=* tr j
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liasse du THEME.
( OR-ALTO et COR-BASSE en Mi
IM
EU I)E dans Je IVFode mineur variée par les moyens emploies dans J Etude precedente.
Par le Trille
COH-ALTO et COR-IÏASSL
ET l ! ) 1 : V.' 5.
( ! étude es» relative à la petite note brève, dans un mouvement vil.
Lorsque le mouvement est de nature à permettre l'emploi «le la main sur les sons fact (<s;on aurait tort de ne pas se servir de ce moyeu, puisqu'il est le plus propre a r« n- (I <• bien ces sons.
Mais lorsque la promptitude des traits ou du citant ote cette faculté, il luit considérer ces notes comme de' même nature que celles auxquelles elles sont annexées.
Mors si la petite note présente un son factice devant un son naturel, la main n agit p ml, et ceci est réciproque aux petites notes naturelles qui se trouvent devant les grandes notes factices. C’est à dire que, dans ce cas, la main se placera sur la petite note comme elle devrait le faire sur la note reelle qui la suit.
lit - moyens employés dans les et 4! etudes, donneraient trop de lourdcui au passage.
Toutes les chasses, et particulièrement l’ouverture si connue du Jeune Henry , présentent de ces petites notes brèves, aux quelles il est impossible que la main prête son secoui-..
EXEMPLE
. idem
Entrée <lu Cor en Hé
Dans le crescendo
Il en est ainsi des petites notes de l’exemple suivant: la même raison rend leur execution inverse de là precedente, comme nous 1 avons déjà fait entendre.
EXEMPLE
Allégro .
La main fer nielle pavillon sur toutes ces notes. Il en est encore de meme «lu trait suivant, ou les petites notes ont reçu le si^ne du mouvement de la main qui leur convient, par rapport à la grande note qui les suit
Le Zéro ( o j signifie, seulement un, que le pavillon est ouvert. Les dt u\ autres signes i et j conservent leur signification.
Ainsi, dans les fragmens des «animes qui se voient aujT'dix dernieres mesures de celte S? étude on ne doit avoir é«ard,pour les mouvements de la main, qu ’aux notes ordinaires, c’est-à-dire, aux six croches de chacune de ces mesures . On doit encore suivre les articulations indiquées, puis(|ue,dans bien des cas, elles ne peuvent que faciliter l’execution de ces petites notes.
Lorsque celles-ci se trouvent placées à une tierce de distance, par exemple dans les progressions descendantes, elles doivent être considérées comme notes de passade. Lis traits sont motivés par le do! Exemple de la page 77 du traité d’harmonie de Mr R F I- CHA, dont l’exemple suit.
()n observera pourtant, que les règles précédentes ne sont applicables qu’aux petites notes brèves placées en dessus des grandes notes, et non à celles que Ion plaie en dessous. l’ exécution de ces dernieres serait impraticable, sans la participation de la main.
COR-ALTO et COR-BASSE en Mit ETUDE sur la petite note brève.
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COH-ALTO et LOK-ll A.'vSE *-n Mil’
FTUDES Y. 6 et 7.
(es deux études présentent, chacune, un trait lort usité, et difficile a rendre sur le < r,u e.ui'C de la légèreté qu’exige son exécution. Par Le mojen des modulations, ces traits pa->- -( nf alternativement sur tous les sons nature ls ou factices, dans un espace de dix degrés.
Les petites notes annexées à ces traits, suivent les relies données au sujet «le la petite le brève, dans la 6? étude.
nn-
COR-ALTO et COR-BASSE en Mi tj
•K Tl !)F. sur un trait fort usité en Musupie, et «1 une execution
difficile sur le Cor.
C.OR-AL I O e» OOK-RAS^K Cil Mi
COR-ALTO rf COR-P,As>J eu M
Rf M *
i.n ni:
[je l'nllr précipité, eW-à-dire attaqué sans préparation, et surtout le .WoréWe,, sont très diiÏK îles a rendre sur le Cor, à cause de la rapidité île leur exécution , qui Cst pourtant une des conditions de 1 emploi de ces agrémens . Ce ne sera Jonc qu avec beaucoup de travail qu’on au/uerra la netteté, la volubilité et le brillant qu’ils exigent. Cependant, comme ils sont fréquemment emplovés,on doit s armer de courage et de patience pour se rompre aces exercices comme ou a du le laire pour tous les autres. Celui qui, voulant devenir artiste, n apporterait pas aux d libèrent es leçons de cette métliode toute l’aptitude et le zèle possibles, ne témoignerait pas une grande envie de s’élever et d’acquérir un nom dans l’art musical.
COR- ALTO et COR-RASSE en Mi \>
ETEDE sur le Trille précipité et le Mordente.
<Zï.7..)
COR-ALTO et < OR-BASSE en Mi P
CO 11- A LT O et COR-BASSE eu Al i t>
ETUDE
Oa a donne a l espece de petite note qui suit, le nom de Porlame.nl o , parcequ\ 'le | ut décrire tous les intervalles, ce que ne fait pas la petite note proprement dite, ou ,7 ■•/■.ujioh m. l .Ue est toujours brève, comme le lait voir sa notation, m.u.-> moins pourt.uil que la petite note de la ofetude. 1) ailleurs sa vitesse est proportionnée à celle du mouvement, i lie demande généralement de la le^erete, sans exclure la ^ra<e et la douceur.
I .e son qui la suit doit etre soutenu, c^est-a-dire conserver à peu j. .> » t.u:ie - • v 1
COR-ALTO et COR-BASSE en Mi
K 1 l DE sur une espece de Portamentn (pu ne sVi rit quen note ( omnium*.
Vlleyo.
f Z - . ffrff • ff - V ?:
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MU! A r. l'O ,f COK r, VS. S E en Mi
f on jours morue articulation.
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COU-ALTO et COR-BASSE en
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ETUDE Y
Dans le S6acra/t>} tout< lt •• listes doivent etre détachées , c’est- à-dire frappées >< dûment . Oii nauru donc poil i e-ard an Point d accroissement crui suit la croche; au i ntraire, on le remplacera par le ijuart de sou] ir, ipionju’il ne ut pa^ irulujiié. f./ ile manière il écrire a!>rè«e le travail du compositeur; mars il compte sur le sentiment musical de l’exécidar.t (jui,par le mouvement, et le dessin «flirté aux premières notes d'un motif cjuelcou- <| 'if*; sait leur donner un caractère con rénal > le.
COR-ALTO et CO K-R A SSE 'i
EU DE sur le Staccato.
iV‘ 10. /
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COR-ALTO <t COR-BASSK
V II
< on- vu O et ( O R -P, A s S F en Mi
ETUDE fs0 11
Du ,i su «Uns la 3" leçon de relit* 4?ro partie, la manière dexeeufer la Syncope. I !!« « -I menu' pari oui , elle sera senddalde ici; mais «.n Irouvera «le plus, dans cetfe étude, «l« s n«itr> enupces parties silences, et faisant au-si syncopes, à leur durée près . On ne doit pas imiter ceux qui respirent, par la seule rae.i.m qu’ils \«>\« .1 un silence; c’est le irai niovrn dcpui-er U i«*ntot la cpiaiitil* «I air aspire, et il» donnera son jeu quelque chose de liait tant «pu fatigue aul.ml 1 auditeur qui I < \« « r l «ni ; ici,eonrme dans tout autre caractère «le mimique, on ne d<> t i'C'| i r« i «piaux cadences ou repos mélodiques.
l e ■N • d<* notre «euvre 14* de Duos, donne un exemple fort étendu de ces no(«*s «v «
p<< s et eoupees par «les silences, au Cor Allô. Le Cor Baééc qui, dans ce «as, ne frappe que I- - ! ms temps de la mesure, n’rprouîe pas la nn'me û'ène pour la respiration.
\u r« -le, le manque <1 habitude contribue beaucoup a cette ^ène: on s«* contraint , on s» r lit sans raison lorsqu î faudrait au contraire frapper les sons naturellement, sans 1. s f r ' ‘ ' ' 1 cm *ànt même respiration justpi’au repos mélodique.
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fîenre Chromatique a été truite 'l ins itIIb «tuile, suit par «les "amines entières. (J liant au genre 1' nharmonique, qui se reneont renient j si Von en veut îles exemples, on pourra mn-nlier plus tard t> . Duo ( ifeuvre d3.\
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l'Ali II-. Al de fraçnlens des Thèmes et I ranspositums de -5 Sollcgcs lui de la Méthode de (.liant du Conservatoire
i; e< oh d’un bon Chanteur étant, généralement, la meilleure <|ur puisse suivre 1. le v, qui se destine à l'exécution sur un instrument quelconque, nous axons adopte pour 1. Cor, ces Solfèges que feu MENGOZZI et autres professeurs du Conservatoire ont choisis et recueillis parmi les ouvrages des plus célèbres compositeurs Italiens, tels que
l.KO, l’OHI’OH A- VINCI, C A FFAJR.0 , Ac.
I. exécution de ees morceaux est toujours possible sur notre instrument, soit dans la ranime même du Solfège, soit dans les transpositions indiquées dans le Tableau I berna tique suivant. . ~ v
Quant auTon à adapter au Cor, il dépend du genre de l’exécutant et de 1 elendi.e que le Solfège parcourt; mais généralement il doit trouver .1 s’exercer sur les cinq tons de lit ’, Mi\\ Ml Z'u et Snl , ainsi que dans les differentes gammes praticables sur ccs tons .
Ces professeurs cl mat rumens à vent ne sauraient trop recommander <i leurs éle vés ( , I te Méthode cle Chant cm se trouvent rassemblés tant de préceptes aussi utiles a l instrumentiste qu’au chanteur, et si propres à former son style, en lui . nseignant a phra s,:r Je , liant et à le nuancer; il faire avec goût et placer avec discernement tous les a _ réme ns de la musique; è imprimer, enfin, è chaque morceau, le caractère qui lui e t
i 1 ’i rr ^ , ,
c, , d-fu de respiration peuvent, généralement, servir de guide s a 1 exécutant, quoi- ( Ion -un _e nrc et le ton sur lequel il joue, il ne puisse pas toujours suivre rigou-
r. i. - ment h> rè-Jes cpie ces signes lui indiquent. 11 en est cle même des articulations, ne, me compara,- ,n ne- pouvant être faite- entre le chanleut qui vocalise et un instru -
nlenl pour le jeu du quel la langue est 1 organe indispensable.
11 arrive (pie, dans quelques Solfèges ou dans leurs transpositions, une difhmlt. insurmontable se présente: dans ce cas, c’est au maître expérimenté i indiquer l.dun -en, en» que l’on peut se permettre .ans nuire au caractère ni à l’I.armonie du morceau. I) ailleurs ce changement consiste le plus souvent dans une seule note.
C’est e. considérant combien est rare la musique classique à l’usage du Cor. <p nous avons cru devoir proposer cette ressource qui pourrait encore s’augmenter, • l’on voulait, de la plupart des exercices de Monsieur CRESCKNTI M, ainsi «pu d. certaines lirons des Solfèges d’Italie et du Conservatoire.
i\ous recommandons aux élèves de s’armer de patience et de courage pour transposer c bacune «le ces études dans t mites les gammes ou leur exécution est praticable . Sans doute cette transposition les oblige ,î faire en même temps celle des dillerrnt( S ( lofs, s’ils en ont négligé l’étude dans les classes de Solfèges; mais c> -t | 1,1 110,1
un motif déplus de leur recommande r cette étude.
Ces transpositions Ont encore un autre but, qui est d’accoutumer les élèves à va.nt.„. sur le Cor, la difficulté déjouer avec aisance, et surtout avec justesse, dan. des gammes o'u se trouve un certain nombre de I Hères ou de Bémols, et sur les ,1, fl. j- n. tons consa, rés au Solo et a' la musi.pc d’exécution en général.
TAULE U T H EM \ TIQUE
De ‘J.'î SOLFEGES de la Méthode de Chant du Cousenatoire, dont I execution est praticable sur le Cor soit dans le ton ou ils sont eents, soit dans celui des transpositions affrétées à chacun d’eux.
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EXERCICES
Sur «les dessins generaux de traits, dans les me- ures a deux temps, a trois temps et à six-huit . (O
l\ m I reprendre <le donner tous les traits (pu peuvent se présenter, meme pour un s( ul instrument tel (pie le Cor, assez borné en ce genre, ce serait vouloir limpossibb pmsipie ees traits dépendent de I inspiration du mômenl.du caractère des chants mx 'pu is ils sont punis, et de I originalité du talent de celui «pii compose les uns « t | « v
autres.
vmsi.la sème de traits reiilermes dans ces exercices, uuoioue fort ♦■tendue, est bon de présenter toutes les combinaisons par lestpiell es on peut les multiplier pn-mi'a I i ii I mi
Il est certains traits de Cor sur lesquels on revient souvent à cause de leur effet, mais d faut songer (pie cet ellet se perd, a mesure (pie l’on en rassasie, ! auditeur il I ml donc chercher du nouveau, sans oublier toutefois le .naturel, la grâce, le rapport intime entre la mélodie et les traits <pii s’y rattachent, celui de la nature de l’insli ument, o » de la possibilité d’exécution avec leflet-
l'C.s traits lies des chants, inspirés avec eux, sont toujours plus naturels, plus ori- .inaux, se lient mieux entr’eux et ne détruisent pas limité des compositions, comme ceux <pie l’on emprunte, par paresse ou par incapacité', soit aux Méthodes smi à des remi nisee nces .
Ces traits rassembles dans oelf « seconde partie, ne sont destinés (pia i , <mI<i b d d I e rens -cures de difficultés (pii entrent dans la nature du Cor, et ci !<s,.t,;(.v I exécutant doit s exercer avec courage, et se rompre avec une certaine pi im ver. mm
Mienne articulation n’a rte maripiee, parceipie cliavpie Irait pouvant en reccvoii un nombre plus ou moins grand, il eut fallu multiplier les exemples autant de fois 'i11 T aurait eu d ar I ion la t ions differentes Dailleurs, < omme nous l'avons d« j ,t ,|||
1 11 >'"1 'I1" le ni°* Erait,i tans son n.ecplion musicale, sVntrnit (te tout a w. | £ ,
1 1 ’ t lev ,| . 1 1 notes «le pa< -arc, (tans un mouvement plus nu moins rapide; t ’i | ,,tis-i ,j ,, , |(
"b X'ffpcufn , et qui .dans les So/o de Cont'erto, pai ex mple. -, |,c , ,, , |, ,„(-
•""" n 'poser il i, h. i I . > . i e, ri Cii, i eme le ni s Inillei le latent de l’ev ,a niant
larticula'lion est «léterminee le plus sou vent, par la nature «I- ru...e*nl. par I. . .oie,,.
J,, |>a,. la mesure, le mouvement, el surtout par les lacultés «le lex.-culai.l. \i,.si. en
res exerriees aux Klèves, on ne preleml pas que chacun «leux «loive.par un Iraxa.l „b.|m,*se remise /familières toutes les difficultés qu'ils renferment: nous ... somme -pas ,n„s (|„,,es îles mêmes moyens telle chose réussit à l'un sans beaucoup «le peine. -I eo.ile a l'autre des efforts <|ui ne sont pas toujours couronnes «b succès
|rii,M s,.,,| |,.ait a servi souvent à en produire plusieurs aulres.cn l< i « pi « -<nl « ni ,|„is tous ses renverse ■mens, cc.sl-à-dire, en l«- faisant envisager sous toutes les lorines P,,,,,, exereer les uns el (es autres, on commencera toujours par l'emploi des «l< h \ premières articulations, ( /e Oéta<hé et /e pointé), apres <|tioi Ion eulr. im l. ra celles, ei axee le Tow/e, «’omme on la fait pour les arcorO.i érMéw.el les yan.me-i «!« la première Partie.
Ou observera seulement, «pie le -mouvement «le la main «lu paxillou ne pom uil j «mai' atteindre à la volubilité «les doigts, il en résulté, «jii'a I egard <l<‘ certains passa .es pi < < i pilés, ou pour suivre la marche accélérée des autres mstrumens, on «-si oblige <b ,.b'v< 1 ifipiib inent sur «b-s notes naturelles ou la«‘tiees, ii’.ivanl egard, pour les mnuv <lé l.i main, «iiiaux notes principales; mais ou «erra dans |iv exemples siinans,«|i passages n«‘ présentent guêpes «pu1 trois ou «jualre nol«\s, et «jii’iI n’« en a jamais plie dune «pii soil à peu |>res saerifi«’e à la |>rom pl 1 1 ti«!«* du mouvement.
I \ I M PI.. F. S
, emeii me < <
«le traits précipités, et des articulations qui leur sont propres.
.\eniu
le t .
Ou ne doit avoir égard, ici, qu’à l.i première note d<‘ chaque l<iii|»s, jiotir !<■ mouvement de la main, car elle n’a dirait pas davantage, dans le cas où le même Irait serait eerit ainsi «ju’il suit
lb«iis l«- Irait su.ivanl, ou n’a egard «ju’à la jiremiere' et .1 la quatrième note «b « liaque temps, pour les mouvemeiis «le la main.
Kxemple 2
Cr.f on peut encore supposer ce Irai) écrit <le la tac. n amante:
(Il !•(*, rl jh
1 11 on doit, dans les «leux cas, poser la première note, s’\ appuyer, poui ai»i
‘a «|mller «pu- pour passer, aur rapidité, sur la première «lu temps ,p„ .
Irail de cor-basse.
b. xe n 1 1 ) lt* /> .
\ < s notes factices «!«■ ce trait, ; Le Fa, Le La et Le Hé\snn\ encmr consi«l« i « -
,lr notes, à cause <l<- leur rapidité, et la main ne participe point . I. n:
execul ton .
r.veniple 4-
«ns le Irait p.«‘cé«lenl, on a égard, pour les n.uuieinens de la main, aux l"';: V‘. . I ^ . I « > «li « liaipie temps, comme si le trait était écrit de celle
ma n îere
Mouvement modrir.
r\nii|i|( . >
» * ' . " Il
* 1,111 ^ •», on a egard a (diaijiie note, allcndii «jue le momenicnl modère dur
*1 11 ' ^ '' '* l1'11, lais.s«* un temps suffisant à la main, pour agit «ans obstacle, mn- 11 <ii li \ (» on ne «loil plus considérer «pie les notes principale- «lu trait, cVs| , l"u celles «|ui présentent uni gamme simple, et l«-s autres comme d. s peines unie» ''' « « Ile S <|ui les Minent, et «pu passent avec trop <|« rapidité p.mr «pie la main pnn <
' 1 prêter ,• leur execution.
I,«‘ Irait suivant (|m, au lond.est le meme (jn<' ceux « |U i |>im •('<•« l<*n t . i < I .» n I i-fs
articulations, .selon les diverses manières dont il |>< ut être présenté, ou If nimm nient ijui lui est allcclé.
Mouvement vit
\tilres exemples de (rails succplildcs de diverses articulations, el de différens inomemens de la main par rapport aux art initiations choisies, à la mesure el a la vitesse de ces Irnits.
K v< mple / •
l,c inoiivfinfiil df ce Irait n’est jamais trop \ 1 1 , attendu <pie l’on doit avoir < - _ .i r d i eliauue note pour les mouvemens de la main. C’est ee <pu le distingue eneore du N 1 plare en trie de ees exemples, et <pn, d’ailleurs, peut recevoir toutes les ar- I m id.it ions du \° 7.
rlxemple 8.
/ , m - am*
MM
~|_jJ T! - IP
Ce trait n’a (pie les ein<| premières articulations de 1 exemple / Dans la a rl leu lat ion , -h 1>- mouvement eut vif, les premières el troisièmes notes de eliacpie temps sont seules considérées, pour les mouvemens de la main.
K \em |i le
l< i, I ’< * n 1 1 > I o i «Il la main est obligé partout, excepté sur la se< onde note, / « l.n du \" li, <|a us le mouvement accéléré, et à cause de 1 articulation; et <|ui indn|ue snlli-
v,i, lient de .(uelle façon il faudrait exécuter fes autres temps, dan* le le . 'lier.
Crlle observation regarde pareillement le IN" Y des articulations du liait uiiuul
Kxemple 10.
\ i l i ou la 1 1 un s
F - il
fl
\ + * -o TH
IH'f # l
I xemple 11
la V arheulalion est seule propre au mouvement rapide, et Ion nu point e.ard ti' note de eliauue temps, pour les mouvemens de la main.
*jcs derniers exemples reçoivent autant d articulations <|ue les mmteros i|in
les precedent: la différence est que, dans les I\'!' 12 cl 14-, toutes les notes compte!, pour I' s niouvenicus de la main; <“t « | ne dans le I\ . 1 !>, au ronl l'aire, la note n
'otopie pas, soit «jue Ion coule les trois dernieres doubles-croclies de cliautic Iniij soit «ju’on en lie les quatre notes.
Nous pensons «jue ces exemples soi I isenl, comme objet de comparaison, pour qu'mi ne soit pas surpris par tous les traits «|iii peuvent rentrer, pins on moins, dans la mène <•;>! lie 20 rie .
\ lïTIC LK 2 .
Hes notes et passages qui commandent line seule espèce d articulation.
elles onl île.
Dans Ions les moiivemens, certains passages' veulent être liés, d’autres «létaeliés, I * *'* |"r ''■•ns restriction. \u nombre des premiers sont lés notes d'a^remciis, I
«pu b Porta rnento, Le- TrilIe,I.e MorDente, Le Gruppetto et La ppoaiatura simple el i ( \ovez agremens de la Musique. \rtiele 2f>, Page 142. Première partie.)
Parmi les notes toujours frappées, sont I? celles du Staccato , puisque toute autre articulation en détruirait le caractère, et deviendrait un contre sens.
- (elles OU une brève succédant à une longue.il serait d’un mauvais effet de I'" avec l’autre, selon le mouvement et le caractère du morceau.
-O MIV T-a
l'.xemple
rO . . # •
» Des notes smcopees.et celles qui marquent, en même temps, dans une autre pa lie, les temps forts de la mesure, ou la partie forte des temps.
Dans tous les mouvemens.
Ki
4- Certains 'nib 'les accords !» 1*1 ^ oui, places <|iicl<|iielois u (lassez "ramies
!)" K. n li il, «11110 i)ai*l k tics gain lues <|ii!il est il i f I icile, et souvent impossible, île eou |i i- cii I ii ■mm ni, à cause «lu mauvais illct (jin en résulter, ni mit !• ( or, dont la nature u, in i inel ruci'i île lier un ”i*aiul uomlire île son ■ a la lui*.
\ Il I I ( I, K a
nus A HT ICI f 4 Tl(> \> DA. SS 1.4 >1 K LOME
|),iu- 1rs I im 1 1 s ilr (nul .cure, le dessin,. le caractère, le niouiemenl « I < ' es ti ni-, ri lui ilu mmecaii dans ! < -< | n « I i|s sont places, et surtout la nalur' dr I i n*- 1 ru ineii I i I 1rs movrns d r \ei mi 1 1 1 ' n ijin fui sont appropries, mdujueut assez souvi ut >111' v«
. j u i ,i «|i j a i| ni li | u ’ li a li 1 1 udr, 1rs a r I iru la t ions » ou v < na I des dans • < I on t « I i a s auoi nue Imii variétés sur lis traits <|iji se répètent
Il n'en r v | pas ainsi du « liant ou de la mélodie, • t le commcnc .< t '. ni n *i' longtemps incertain sur le choix «pi’il a à faire entre / <■ , Le f l
ou le mélangé <le ces due -ses articulations. Mais il est à renrîirtjuér aussi ( | , , f . (T(j( meertitmle nexisfe rjuen raison de ce «pie I elève est plus ou moins musicien, |>iiis<|u< ceux < 1 1 1 1 ont fait un non cours de So lièges, sont déjà moins embarrasses ,|M( |(
autres, parce «jue, sentant le rlivlhme, et par conséquent les repos du discours iIMI sieal. ils savent pliraser et respirer à propos; parce «|ue, distinguant, par seieiu, lialutude ou sentiment musical, les notes de «mût cl de passade, c’est à die* |, notes accessoires, de celles «pu c onstituent la mélodie simple, ils savent aussi ,jIM. les unes étant, en quelque façon, dépendantes des autres, elles doivent se lier entrei II» s, nu recevoir un accent particulier. Cest donc un grand pas de lait pour ceux. ci mais il est loin de suffire, et c’est ici cpie IVludc de la mélodie et de l'harmonie, devient indispensable, pmsipie cesf par elles seules ipic l’on apprend à connaître les dil l< rens rliytlimes du discours music'al, et lès diverses cadences mélodiques cl |,,M. nioniqucs; que l’on analyse le clianl.de manière à distinguer le s notes principales des noies accessoires; «pie Ion acquiert la faculté de changer un trait, un passade, so" simplilter ou le rendre plus facile, par des substitut ions ou des .
Irancl.emens; soit, au contraire, pour le rendre plus nombreux, en a joutant . variant, amplifiant à son gré; soit, enfin, en altérant une ou plusieurs notes dans leur
duree et dans leur Ton ou dégré d’élévation- le tout, sans nuire aucunement à I harmonie.
Il l«nt savoir nu-or, ■. que les règles ,le la mélo, lie et ,le l'i.armouie . leurs
'"'I . - 'I"'11 Ml P1"» «I.- connaître, que le . . lositcur peut accmii-
l'.uorr le rli.nl, lr.il ou passage ,le différentes manières; . . . l'or, ,11e
,'a'l''"' ''S "li>"""luest c,lané" ■">'<•» aeeessoires en noies primipa les. , I rêci-
. . . '»■"« <'es choses, forcer l'exécutant .IV eonloriner ses articulations.
-n , mane, s, -es a, -, -eus. sa respiration même. Ainsi, les exemples mélodiques . .
"°",S *'! . 'P- aceompagnemens, son, loin de prés, -nier d, ,
''"f '"•■"•la'iles; mais nous avons pensé que l'analyse des uns et des a . . Ci-
î;;'"* S,,p . . 'ase ""«cale. ses repos, ses nuances, et prin-
' •H'-'* '"" le meilleur elmi, des articulations, dans les ddl'érens cas. Ces exemples
. ' |,lM; " U'"'; •'•'•*I"p I exécution des mélodies de ddl'érens caractères
... su, celer au, leçons de la première partie, et se mêler aux exercices de la se, -on, le.
tour uou> l.i ire comprendre des dèvoc ■ , ,,
. | , ,, ’ ans ^es analvsc.s ipie nous allons pre-
■ '' "M " . . W .foelques détails sur le rl,y tl.me, V, phrase . sieal, -,
■■■ pm un cadences; sur ce que nous nommons notes pHno, pales e, notes passa-
’ Z ZT"S . <« —rds 1,-ap es e, 1,,-isés.
d . . m-rtrou z . — «*■ ..
da„. sîlo,,' |" '"’ f T C""''>""S 0" <lis.i";"'s . onn.anl e, en descen-
J * . ses i ns pi . . 0,1 appelle
1 \ . . "-cm. . - . . veinent; c'est
' . "'as,, . prennent le d'accords êrèaéa. '
l 'iules les notes de l,i mélodie <jm peuvent faire partie des accords, sont pnmipn/eJ, les antres ne sont «ju accessoires, jiar ra|>|)ort aux accords. C<lles-ei,à leur tour, sont dmsees en notes de passage et en notes de goût ou d’ag r« ment. Les premières, cest-a-dire les notes passagères, marchent diatoui'pienient et secrivt I i .u jours en caractères ordinaires; les autres peuvent s’écrire aussi de eetli lacon, ou liien en petites notes. Lest ci* qui fait qu’on a <|iie!<pie lois assez de peine de les distinguer; doutant mieux, <|u’e||es peuvent encore marcher diatoniquement comme les notes de passage, ou par les exceptions de celles-ci, exceptions <pie nous .nous déjà fait connaître dans letudc _V‘ r> de la première partie, (.'(‘pendant, quoique les w réniens de la musique puissent s’ecrire en notes communes ou ordinaires, il faut, pour bien placer les articulations, savoir distinguer ces agrémens des notes de pa -«..ige, ,1 d< celles (pu forment, en <picl<pie façon, le corps anatomique du chant, c’est- a dire, h noies simples de la mélodie.
belles-ci, seulement, portent accords ou en font partie, tandis que les auliu- m lonl (pie glisser, que passer sur ces accords auxquels' elles sont étrangères.
I,e \ f de cet exemple lait voir les seules notes «pu fassent partie des accords.- le Y 1 présente les notes intermédiaires, ou de passage, (pu remplissent les intervalles; mais <■(•( i rentre dans les traits * j u i peuvent recevoir beaucoup darticulations diflérenlcs, au b' u qu une mélodie u en a qu un nombre assez borne, attendu que «pu hpi* - unes pour r m ni détruire le caractère établi par le compositeur.
lies exemples suivans présentent les Ippoainture, Gruppetti et l’ort, ■r/tvri cents m "oies communes, ainsi (jue les exce ptions sur la marche (h s notes de pass.a-e .
* * sait <| u « ■ 1rs agrcmcns <lr la musiijiir n’onl un 'une Mille art irulal im
Les Ira-mcns iih‘Io(!h|(mvs c|in vont être présentes, se rapporteront toujours i ,|, ,-t's «piafre exemples; cVst-à-dire, <|ue cha<|ue lois «|ii'ime ou plusi< airs note- ,|n cl,, ml ne pourront pas être considérées connue principales, comme lorm.i ni li j«i<
,|, | ,| mélodie, elles rentreront net essai rement dans I un «les ovemples ei-«l( ssus. l,a phrase musicale*se compose duo seul dessin plusieurs lois répété, ou «h plusieurs dessin» difle rens. Elle «•'-1 coupée, à « ! « s distances régulières, par* des repos plus ou moins ladites, plus ou moins forts, «pie Ion nomme cadence»- melodupies par rapport au « liant; liarmoni«|ues par rapport a I ai*compaguemeul, ou aux ataaird1» trappes et brises. Chacun «le ces repos lorme un membre «le la phrase, «jin iu\xl «•omphl'e ipi’aii repos principal. Enfin, la reculant*' dans le nombre «le mesures «pu renlermeiil b s phrases, ou les membres de ces phrases, sc nomme communément Hfiytlune
Nous allons analyser lun «les premiers Duos «le Mi /n ///;■. nous nous oe« uperme 1? «l’en marquer le ilntlune, c’est- à-«l i re, les cadences ou repos, par la ponel ual ion «l’usage dans l«* «lis«»ours, «»t <[ui iiulifjuera les endroits ou se prennent les r«'s|.»iralions; L>‘." Des nuances gcm’rales et particulières;”? Les noies « |« passage et leurs « xe< plions, ainsi «nie I «»s agrémens de la musniuc. Les unes et les autres seront 1 1 1 < 1 1 « | « i « ■ s, par les initiales de leurs noms: ainsi, \ signifiera Appogiatura, (Petite n<> i « ; ) D. \ Oouble appogwtura ; (i. G ruppetto ; P. Portamento ; N. P. Note pa-uiacfère; l’AC. E.rcept ion . Les notes principales ne portent aucune marque.
Exemple 1 .
\ lb ;retl
Observations sur les 2 0 mesures précédentes.
Le rhvllime «le ce morceau marche de quatre en (jualre mesures, qui p«*uvenl être «livisécx en deux parties égalés. Le premier repos, celui de la deuxieme mesura est faible, et n’éxige pas de respiration, à moins <|u’on ne suppose un mouvement 1res lent, ou «pie l’élève, «lans la première jeunesse, n’ait pas encore 1 habitude de donner une grande dilatation à ses poumons; car les deux premières mesures ne forment point une phrase, mais un membre de la phrase, qui n’est véritablement eompletle qu’à la quatrième mesure, ou il J a point et virgule, ou demi- cadence mélodique. Kncore, le peu de durée de ce silence, par rapport au mouvement, 11e permet guère qu’une demi - respiration . A ce compte, il 11V aurait possibilité «le prendre la respiration entière, qu'au point «le la huitième mesure, ou le sens musical est terminé; mais I habitude lait, que les tlemi - respirations suffisent a l'exécutant, lorsqu’il n’a que des périodes aussi courtes, et dans «les mouvemens du genre «le celui - ci.
Ouanl à l’expression, qui consiste dans les nuances, 011 se rappellera ce qui a été «lit que, généralement, tout passage qui fcn<l à monter, veut le Crescendo, et que ceux qui tendent à tlescemlre, veulent le Decrescendo ou lhrnmnendo. (,<js deux nuances sont «loue generales ici, par rapport à la première phrase, composée «le «piatre mesures; elles sont particulières, à l’égard «le chaque tlessin tl<“ cette phrase, (l’est ce que veulent dire l«*s petits clmvrons me! es aux grands.
On ne doit point exagérer ces nuances, ce «jui ferait tomber «lans le faux et le maniéré; 011 doit aueontraire, les a«!oucir, les proportionner, les fontlre entreelles, enfin, les mettre en rapport avec le caractère général du morceau, dont la mélodie ici est douce et tranquille, s’il est permis «le s’exprimer ainsi.
Maintenant, nous allons présenter la même mélodie dépouillée «le ses orneniens, afin de faire mieux sentir la place «jue doivent occuper les articulations.
F.xemple 2 .
lp • •
Vf.
!N. li. foutes ces notes, formant le corps «lu chant, le foml «le la pensée, «loi vent èlr«‘ frappées.
1,’exemph' suivant, mi l'accompagnement est joint au chant, rendra plus sensibles les repos ou ca«l«*nces, ainsi «pie les notes principales «le la mélodie.
Observations.
Km frappant charpie noie «I un rliant «pielconque, on deviendrait bientôt nionolone; en les liant toutes, on ne le serait pas moins. 11 faut donc, comme ici, entremêler les differentes articulations, en réservant le Pointé pour les notes principales de la mélodie, et le Coulé pour les notes accessoires. Cependant, parmi ces dernières, on a les notes de passage qui reçoivent quelquefois le Pointé, comme on le voit aux mesure* 4, 8, f(),14, ifi, et 20. Les cas ne sont pourtant pas les mêmes: IV si la 2n." croelie «les mesures 4, 10, et 14 pouvait être considérée comme note principale, les «leux précé«lentes offriraient une double Appoguttura qu’il faudrait lier avec la note suivante; mais celte (j‘. croelie est une note de passage «pii peut recevoir également le Pointé et le Couler. Or, la première articulation est préférable, attendu «pie l’autre, dans ce mouvement, donnerait «le la lourdeur au passage et, de plus, une ressemblance d’accent entre les, croches «le ces mesures et l«\s notes exceptionnelles «les mesures précédentes; ressemblance qui ne doit pas avoir lieu, puisque l« s unes marchent en sens invers des autres. Knfin, il y aurait linéique monotonie a couler continuellement les croches qui marchent «le «Jeux en deux.
2 V \ « « x 8, «-t 20’. mesures, le passage est varié dans son articulation, parceque la 2’. cro«*lie, L’Ut, peut être consider«“e comme note passagère ou comme petite note; car l«* fond «le <■«• dessin est un lié, blanchi*, varié par une note en «lessou*, h / t, et «leux notes «n dessus. Le Dh Appoijinture-, et c«“tte meme not«' faisant exception. Mors Lit «•«! Irapp« dans le premier cas, «■! le 4/« croche, «lans le secoinl.
La mesure offre ce <j ne \I ! Heûha nomme un complément mélodupn ( / oupt. Mn Imité Oa Mélodie.) En considérant ce complément de la manière dont il est (-(rit à la mélodie simple, Ex: 2. où chaque note est principale, on sentira «pie, dans le â! exemple, le Fa, douille croche, est une véritable Appoylatum, ainsi <jne Je Sa/ petite note, et que toutes deux veulent le Coulé. Le Mi et le Hé «lu quatrième temps sont pointés pour éviter la monotonie de six notes lices «le deux en «'eux. et pareecjii’on peut aussi considérer ces deux <!< rmeres notes comme passa, *i«s entre le Fa de la 16' mesure et l'Ut de la f 7? Enlin, ou p« irrait encore lur quatre notes du complément ce «pii a même plus de grâce.
Exemple.
Exemple 4-.
Les «j ueues supérieures îmlupient les notes principales, ou le corps «le la mélodie. Les lettres initiales ont dé|a reçu leur signification.
l es triples croi’hes du t'.1 Temps «le la l.r>! mesure sont un peu trop «nés pour ce «aractère, « t pourraient être réduites à celles ci s
( tbservat ions .
Tout ce <|iii a été dit au sujet (lu IN*. .T. regarde pareillement le V.’ 4. qui ol'fre d’ailleurs, une particularité sur laquelle il est lion de fixer I attention : c’est celle des notes plusieurs lois répétées au même degré, dans les mesures t> et 14. ces notes équivalent presque toujours à un son soutenu, quant à la nuance qui leur convient, surtout dans les mouvemens lents et modérés, c’est pourquoi l’on a placé, audessous, la nuance allectee aux sons filés. Ces notes ne doivent pas être regardées comme un complément de la mesure, attendu "que celui - ci n’al lieu qu’aux demi - cadences, comme aux mesures 4 et 12, et non aux quarts de cadences.
On Sait que les notes qui sont marquées, tout a la lois du point et de la liaison vtMilent etre frappées, mais soutenues; cette articulation est d’autant plus essentielle aux mesures dans lesquelles «die se trouve ici, Qu’elle doit contraster avec le sl\ie d execution de la première note de chaque temps des mesures t,.r>, et le, à laquelle on ne donne pas toute sa valeur, afin de ne pas rendre ce délmt (rainant et peu gracieux. Il faut donc séparer, sans trop de sécheresse, cette première croche, de la double croche qui suit ■
knlm, les frequentes répétitions des mêmes passages, dans les exemples .7 et 4, surtout quand ils sont exécutés avec leurs reprises, exigeraient quelques variétés pour en sauver la monotonie; mais pour ne pas anticiper trop sur l’article (du Thème varié), nous ajouterons simplement quelques, notes dégoût à la mélodie du 5!' exemple, et les deux sortes d alterations dont il a été parlé page 8, lime dans la durée, l’autre dans I élévation ou 1 abaissement des notes de la mélodie.
Lxeiïiple .7 .
\r'J Hppnae.. I,e chant simple, tel que l’auteur la conçu.
TTjtuf
2e Reprise-. Variée avec modération.
altération «te valeur.
(iii’il y ail i • < * | * « ■ 1 1 1 1 o 1 1 h- a a tr
alteration di' >alfur.
I ne noir Joueur peut cire varier, connue M'i, |»ar «1 autres notes immédiatement en i les soi i s ou en dessus, et <|in sont de véritables Appoyiature .
C’est encore un cas d’exeeption pour la petite note en dessous, »jui peut <lic Miuvnil à la distance don Ion, surtout uuaud elle est écrite en note ordinaire
Kxeniple t» •
Les uueues supérieures indupient les notes principales, varices par une '
tara en dessus H en dessous.
Il)
PE L’ACCOMPAGNEMENT
L’accompagnement «l’une mélodie peut avoir «les aspects différons; c'est-à-dire, ijii’il |,,.u| être composé, f° «le noies de valeurs egaltxs à celles du clianl, « I marrli.ml avec lui, soit en même temps, soit par imitation. ÜV De sous soutenus, «|uol«|iie fois variés par l’Appoaiatura en «lessous, ou en dessus, mais moins I ré«juemm«‘nt ; fi V de notes plusieurs lois répétées au même degre, plus longues ou plus courtes «pie celles du «liant; 4? D’accords brisés. Ce dernier genre «l'accompagnement est le plus usité, comme étant le plus riche pour le Duo. D ailleurs, ou voit ces «lillcrentes especes d accompagnement dans les fragmens «pu suivent ces explications, ou dans ceux «pu les précèdent.
F,n général, dans un accompagnement «le notes «le valeurs égalés, ou «le note contre note, c«dui «pu le lait, tloit s«“ conformer au chant pour 1 articulation; il n e s«* permet aucune nuance, si elle n’est imlnpiee, ni alteration dans la valeur ou l«* diapason des notes. La force de ses sons est toujours proportionnée à celle des sons «le la mélodie; car pour Inen accompagner, il est indispensable «I entendre distinctement celui «pii chante. L’accompagnateur ne doit donc jamais couvrir le chanteur; mais il doit pourtant s’en laire remanpier, puis«pi’il est, pour ainsi «lire. Le batteur De, mesure de «'élut «pu chante- Les rentrées seules, à I accompagnement, sont plus s«‘nties, reçoivent un accent de plus «pie les autres notes, principalement lorsque la partie supérieure, celle «pu «'hantait, devient a son tour partie d’ac«'ompagncm«’iit dans ces rentrées. Ainsi, «bans les «juatre premières mesures du 3! exemple, toutes les notes de la seconde partie sont pointées, c’est- à-dire Irappees mollement . Dans la 5*.' mesure, ou les notes prennent un mouvement double, puistpie leur valeur diminue «le moitié, on peut changer l’articulation en raison du mouvement; mais comme celui-ci est encore modéré, par rapport à ces valeurs «le notes, et «pi’elles ne marchent pas diatoniquement, mais par sauts, l’executant ne peut « prouver . aucune gêne, ni faire sentir aucun retard en frappant chaipie note: seulement, et toujours à cause «lu mouvement, les coups «le langue Seront plus doux, et les sons liés entre- eux, au lieu «l’être frappés sèchement et séparés, comme dans le cas où le mouvement serait plus vil.
(~J Quand il y a trois parties, ou plus, et «tes dessins dit ferons a chacune délies, on joint le '■tvle |mi I iculior <| ii i convient «t ces dessins, au style voulu par le caractère principal du morceau. Larticulaf mil if conforme, pareillement, I .« nature de efiatjur dessin.
()n pourrait mémo diminuer encore la valeur des croches ( en faisant, par exemple, des trois pour deux ou triolets,) et les frapper toutes, sans «pie I exécutant en soit plus "eue si, surtout, il a de 1 habitude et de la souplesse, autrement, d articulera, de la manière imlupiée in, la variété suivante, sur I accompagnement eu croches des V. <>'. et 7! mesures de I exemple 7
K xetnple •
Si enfin, en répétant les reprises de ce morceau, on augmentait encore le nombre des notes, en faisant des doubles croches, au lieu des triolets precedents, il |, nuirait alors entremêler le Coule et le Pointe, mais non le Piijiie ou llétcuhe «pii sortirait du caractère «le cette mélodie, et ne serait pas «le son stvie.
\ I!. I («ut < «■ «pu ,i rapport i ,« Icxemple 7, regarde jiai « illement lextmple 4 dont le mouvement est l< même, «pioupie la mesure soit different*', piiis«|ii lei !<s doubles «Toelics ont le moiivenu nl «les «'ro« lies de lexemple pr«'ce«lent, et ainsi «K miiI«'.
Il est essentiel <!«■ c«)nsnlèrer <pi«‘, «lans laccompagnement «üinine dans léchant, lors«pi’il y a muté <l«' dessins, il doit y avoir unité «larticulations. (-est a -dire «pie, m ces dessins s’imitent entry- eux, «lans une même partie, ou par demandes et réponses d’une partie à l’autre, ou enfin en marchant ensemble à la .7* ou a la < > 1 ‘ «* autres intervalles, la premier*- articulation prise ou imli«|uee, doit se r< p< t« r. comme s«* répètent l<\s memes dessins, et autant «!«• fois. I (accompagnateur surtout, n’a le «Iroil «le changer l’arlM'ulation et l’accent ou fa nuance de ces «lessins, «jue «lans le ras ou l'elui «pu lait le chant viendrait a les changer; mais Ion suppose alors, «pie celui-ci commencerait la première proposition; car si c’était laccompagnatcur.il aurait, le «lroit, à son tour, «h* donner au dessin «le la mélodie ou «lu trait, I a«'- «'ent «| n*i I lui croirait propre.
ta 2. Z.) <2
Los passades <jue Ion place quelquefois a l’unisson ou a l'octave, soit comme introduction» 'soit pour reposer un instant de l'harmonie, reçoivent, le plu souvenl.la seuh' articulation Du PolntD ou Du Piqué, principalement dans les mouvemens vils et modérés.
Les variétés d'accompagnement «les exemples suivans, sont ceux «font ou a |>ai l< la page t (i , et (fui n'ont pu trouve)* place dans les lraginens ci-dessus.
I.es observations suivantes, n'ont rapport qu’aux articulations et à leur objet.
Il laul bien se persuader (jue l'articulai ion est aussi, pour la mélodie, un ornement, un embellissement; qu'elle lui donne de la vie, de la couleur, de la grâce; que dans les traits, elle procure, par le choix qu'on en lait, toute la volubilité désirable, ou réprimé I emportement là où il deviendrait nuisible; quelle adoucit un caractère trop marque, ou donne plus de force à ce qui pourrait, sans elle, paraître mou et languissant
Les compositeurs, quebju’liabiles qu'ils soient, ne sauraient placer toujours bien les articulations, dans leur musique faite pour un instrument qu'ils n’ont point pratique. C'est donc a l'exécutant à les observer, si elles sont bonnes; à suppléer celles < | ni sont omises, ou à rectifier les articulations écrites, lorsqu’elles sont inexécutables, <»u de mauvais effet, par rapport à la nature de I instrument et à ses inox eus d'execution .
|,e Coulé,, quelquefois, est lourd dans les inouvemens modérés, principalement a 1 accompagnement, quand le Cor -Basse se trouve dans les notes graves. (Voyez. -<)>>
Vuss'i.lon emploie celte articulation, de préférence, dans les mouvemens lents ou vifs: ici elle facilite l'exécution et lui donne de la vivacité; là elle convient au caractère parcequ’elle lie les sons. Cependant, le choix de lune ou de l’autre de ces articulations, dans les différons cas, est encore le résultat de ce sentiment «pii prévoit et choisit.
ceair, la petite ritournelle (A) se ferait par plusieurs, à l’unisson et a 1 octave, et recevrait l’une ou l’autre articulation.
loi, la ritournelle (B) veut le Pointé 1? pareeque l’imitation n’est que de quantité l non de dessin; SJ? à cause des notes Fa' cl Hé qui s'entendent toujours mieux orsqu’elles sont frappées; 3? par tradition d’exécution, dans ce mouvement. Celle
}- <-u- }| voudrait le coule, parcequelle
même ritournelle écrite ainsi: l).; m rail une imitation
plus exacte «lu passage
ède.
( r> sj . z . ) 2
lJi
Ouehpief'ois le Coulé, abrège, quelquefois il relarde. Il en est de meme du Pointe el «lu Piqué. Cela dépend des cas, des passages sur lesquels on place ces articulations, cl du mouvement qu’ils prennent. Ainsi, dans l’exemple suivanl.de Turrhmiÿt, le Pujue retarderait, parceque la langue n’aurait jamais assez de souplesse pour suivre, avec les doubles croches, les simples croches du chant. Il en serait «le meme «lu Coule, si on l«- plaçait «le haut en bas, c’est à «lire, de la première .à la secomle double crochc; aulieu qu’en faisant l«- contraire, en jetant pour ainsi «lire, le Sol sur le son qui suit , el «pie l’on quitte aussi! «vt, on acquiert une très grande vélocité.
(7CJ. Z.)
Dans I*' .passage suivant, tire «lu IN- ■» <l<s Coule est bien placé, parreque les notes marchent veinent est lent et que, par celte raison, on a le poser celte articulation qui, <1 ailleurs, convient au lequel le Pointe serait déplacé.
ii 4 Trios d«* M Heic/ia , le (lialoni(|U(“inenl, que le moutemps, pour ainsi «lire, de caractère de ce morceau dans
On a toujours remarqué que le Coulé en montant, sur des notes un peu éloignées, et dans le mouvement vil, facilitait l’exécution; et «ju’en descendant, aucontraire, cette articulation augmentait la difficulté.. C’est ce dont on pourra se convaincre, en essayant les traits <|ui suivent.
On répétera pourtant, que sur ces traits, comni* sur tous 1rs antres, i« ■> di- » erses articulations doivent être essayées cl exercées, j.uisquc toute.' primait servir ulilemenl, par la laçulfe qu'dles donneront i icxccutaiit, dt retenir on d< lire, ipiti r a son !■(>, 1 1 selon le mouvement.
Les notes seusilde.s, naturelle, on altérées, se lien! ordinairement a»e< leurs Ion i«| iî es. a moins qu’elles ne forment un dessin particulier dans la mélodie; alors, elles prennent l'articulation du Pointé ou du Fujué.
Ki». Tri». K'e,"l'1'- '
V plus forte raison, <piand le même passage revient au Cor liasse, à cause de ee qui a été dit au sujet des notes graves l'aol 1res, que le Pointe rend toujours plus distinctes.
Le passage suivant peut recevoir deux articulations opposées.
I)a„s le trait qui suit, le Cor Masse répondrait mieux au Cor \lto, en <‘m,, mutant ses articulations; mais l’exécution en souffrirait
ans
L’articulation est changée, à la lettre (C), à cause du Sol $ qui mntre da la cat é»orie des notes graves factices au Cor liasse, pour la dilliculté »|u on a de' les faire distinctement, en les liant avec les notes qui les précédent ou qui les suivent .
On a déjà vu plusieurs fois le Coulé embrasser trois et quatre notes, même lorsqu'elles étaient du genre diatonique. Celte articulation est à conseiller, attendu qu’elle facilite singulièrement l’exécution des traits, lorsqu’on en a I habitude, et quelle a beaucoup de grâce et d’élégance. On peut donc l’employer fréquemment, comme dans les passages sim ans:
Il n’est pas toujours prudcnl «I alla«|uer un l.<t <ui un Si écrit au dessus «le Ja portée; et , dans ce cas, celle note se lie avec celle qui précède et celle qui suit, lors qu’elles ne sont pas trop éloignées lune
hxemple .
de 1 autre.
Mais un dessin particulier peut encore faire changer celle articulation. Reich a .
F.nfin, nous rappellerons encore que toutes ces régies ne sont «pie generales, cl m| n’appartient qu'à l’expérience, au jugement, au goût surtout, de li s appliquer à propos, ou de les modifier selon les circonstances.
Les idées sur la phrase musicale ainsi que sur le style, le goût, la grâce et ! expression en musique, mil été développée* dans nos cous* ils aux Fleves, page H/
< t suivantes de cette partie. ,
\RTICLF. 5.
EXERCICES VL COR- ALTO
Sur des dessins generaux de traits appliques aux ditierent.es mesures.
( Miser \ ation .
Lorsque les traits embrassent toute létendue du genre, dans le mode ma jeur de la tonique, ils ne peuvent recevoir «le transposition que celle du mode mineur tirette même tonique; mais lorsque ces traits ne parcourent qu’une octave environ détendue, alors leur transposition peut avoir lieu à lorfate inferieure ou supérieure, à la Dominante, et quelquelois à la sous - Dominante, ce qui n empêche pas crlh d’un ou du plusieurs modes mineurs. .On peut encore tronquer les traits «le I« I< mdiie entière, en les bornant à celle «l’octave ou «l«“ dixième, de maint rr a « e qnd* puissent subir les transpositions sus-diles, dont les pages 42 et 4.» «le ces exeimices offrent «les exemples. Fnfm l’on peut donner 1 elendue entière «lu genre, aux traits renfermés dans celle d’octave ou «le dixième; ce «pii fait que le nombre «le «'es exercices, «pii n’est ici que «le "oO, peut, au moyen «l«*s transpositions, être porte a près «le t<HX>
1,1 lève studieux comprendra, par cette observation, «pi en agrandissant am*i I sphère de ses travaux», il augmentera s«‘s la« ultes «■( multipliera ses r« ssoms t *
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Observation.
I’oiip donner une idée des transpositions <[ti’on peut faire subir aux traits (jui n'ont ciu’une octave détendue, nous présentons ici landes exercices précédons, transpose dans si\ gammes différentes.
On renianiucra ipir la note principale de chacune de ces gamines, c’est a dire la Tonique, est un son naturel dans toutes les transpositions
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EXERCICES VU COU- BASSE
vur des dessins generaux de traits appliqués aux différentes mesures.
Observ al i on .
Lorsque les traits embrassent toute letendue du ^.enre, dans Je niodeknajeur de l.i I unique, ils ne peuvent recevoir de transposition (pie celle du mode mineur de celle meme tonique; mais lorsque ces traits ne parcourent qu’une octave environ détendue, alors leur transposition peut avoir lieu à loctave inferieure ou supérieure, a la I )oniinante, et quelquefois a la sous - |)ominanfe; ce qui n’empêclie pas celle «I u n ou de plusieurs modes mineurs.
t tu peut encore tronquer les Iraits de letendue entière, eij les bornant à celle doctave ou de dixième; de manière à ce qu’ils puissent subir les transpositions susdites et dont les pages 89 et 9() de ces exercices ollrent des exemples, Kuhn, l’on peut donner letendue entière du genre aux traits renfermés dans celle d’octave ou de dixième; ce qui fait que le nombre de ces exercices, (pu n’est ici que de 3 7 0, peut, au moyen des transpositions, être portée à près de 1000.
L Lleve studieux comprendra, par ci lle observation, qu en agrandissant ainsi la -pbère de ses travaux, il augmentera ses facultés et multipliera ses ressources.
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Pour donner une idée des transpositions qu’on peut faire suliir aux traits qui u’oul qu’une oetave détendue, nous présentons ici lim des exercices prérédens, transpose dans six "amines différentes. On remarquera que la note principale de chacune de ces gamines, c’est a dire la tonique, est un son naturel dans toutes les h .oppositions.
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Sur les Eludes Musicales.
îiire
me-
K" corn posant cette Méthode, dans le dessein de donner à l’étude du Cor une nouvelle direction ""US ( r,,.>m,s plus appropriée a sa nature, à ses moyens d'exécution, à tout ce qu'il peut être oblige de rendre en musique ; ainsi que pour mettre iVlève à de l'ai
(bs propres plus rapides, plus certains; nous n’avons pas eu la prétention de frire oublier les n Munies déjà existantes a l’usage du même instrument, et moins que toute autre, celle de VI. Dommoh. Si donc nous avons donne' un nouvel aspect à notre ouvrage, par suite du système que nous nous sommes forme; si nous avons offert une foule d'exercices <f d observations sur tant de choses omises jusqu’à présent , et qui nous paraissent essentielles; nous avouons avec plaisir, quant aux conseils que M . Donuiicfi donne aux élèves,
quil faudrait le copier littéralement pour dire aussi bien que lui . Tels sont ceux de la
page 91, sur Itvmamere. d étudier, par lesquels ce Professeur prescrit 1? d’exécuter toura-four des morceaux de mouvemens différons ; attendu que si Y Adagio donne la qualité de -ion et la tenue, -si 1 Allegro fait acquérir la legerete et lebriilant; un penchant exelusil pourlun ou l’autre éloigné egalement du but. 2'.’ d’exercer tous les Tons du Cor, afin de se familiariser avec les uns et les autres et de connaître le de°*re de force ou d énergie que chacun deux réclamé dans l’execution. 3° de comparer sur tous ce« tons, les sons naturels et factices, afin de mettre entr eux, toute la justesse et légalité désirables.
• Dans le meme article, M. Domairh condamne avec raison la manie des préludes et des phr uses détachées, qui ne peut jamais donner la tenue et la fermeté d embouchure convenables aux morceaux de longue haleine ; le zèle exagéré par lequel, en prolongeant le travail au-dcla d’un terme raisonnable, on s’ôte la faculté de le recommencer chaque jour, et même d en augmenter la durée, a mesure que les moyens croissent par I habitude de 1 exercice.
Travailler pen et Souvent est le précepte de tout bon professeur; il doif donc rtrr I .i réglé des etudians: mais, par la raison quon ne peut s’exercer longtems de «mie sur notre m st ru ment , il faut remplir les intervalles par d autres études. Parmi celles qui ont un rapport immédiat avec 1 objet que se propose le musicien, sont les difleronte* branches de lart musical, telles que 1 harmonie, la mélodie, la composition , et 1 étude d un instrument a cordes , cou fermement encore aux conseils de M . lh'mnt< b , <t aux raisons qu’il en donne page 92. (M
(0 Le Eialoaee/le, comme lions l’avons déjà dit, étant l’instrument le pins propre à arminpagif r 1- <'er dans ses éluderons semble devoir lire préféré; ee ,,m «’emp.Vbe pas d\ r>„.lee le posifenr, indépendamment des ressources qu’il offre d ailleurs
r iv
Il ne «u tnt pas d'exceller dans le mécanisme d’un instrument.d’rn avoir vaincu les plus grandes difficultés , il faut encore acquérir le talent de se taire une musique que 1',,,, exécutera toujours mieux que celle des autres, parce qu’on en connaîtra bien , et le vrai caractère, et les intentions, et l’harmonie qui permet de varier ses idées, d’y ajouter ou d’y retrancher à propos. Or.si l'étude du solfège a d.'i précéder celle de l’instrument ,|u on adopte, l'étude de la composition doit, ou s’unir i( celle de l’instrument principal, ou
la suivre immédiatement.
Il est bon de connaître aussi les autres instrumens par la théorie, af in de savoir les employer, quand on compose ses morceaux de eoncerts.On peut donc regretter que les Méthodes à l'usage des différons instrumens, ne donnent pas des instructions sult'isanfcs sur leur emploi, ("est pour ne pas mériter de reproches A cet égard, que nous avons consacré toute la troisième partie de cette méthode A ce genre d'instruction , et que nous l’adressons aux jeunes compositeurs.
On peut joindre ici le conseil de se procurer de bonne heure les meilleurs livres relatifs A l’art que l’on exerce , et que l’on peut être appelé a professer.
Un homme qui veut écrire dans sa propre langue, sait bien que les études de collège les plus complètes sont insuffisantes, et qu’il doit nourrir et orner son esprit par la lecture des meilleurs poètes et prosateurs , non seulement de son pajs , mais aussi des autres nations; il en est de même du musicien: Aux ouvrages didactiques dont il a pu faire une étude particulière, il doit joindre les meilleures partitions d Opéra, de symphonies, de quatuors etc. et les avoir sans cesse sous les jeux. Te n’est pas encore assez, s’il n’entend souvent, et jusqu A parfaite connaissance, les ouvrages qu’il aura lus; puisque cette audition confirmera ou rectifiera les idées que la simple lecture aura pu lui laisser: car. malgré le sentiment de quelques personnes qui se flattent déjuger dune musique quelconque et de son e I lot parles jeux seulement, nous conseiller! au jeune musicien d’entendre, plus encore qu'il ne pourra lire.
Enfin , de meme que celui qui se destine a la déclamation doit fréquenter les tlwatiis et profiter des exemples que lui donnent les meilleurs acteurs; de meme aussi, l< musicien doit, autant que possible, écouter souvent les instrumentistes les plus crlrlu 1 s et les chanteurs 1rs plus en renom, afin de former sur eux son goût et son si b Mais il y a âei une erreur A éviter; et cette erreur est celle qui consiste a coulombsouvent la voo-ue avec la réputation: celle-ci s’augmente sans cesse, parce que 1<* vrais connaisseurs sur le suffrage desquels elle s’établit, sont aussi dans leurs critiques que mesures dans leurs éloges, et que 1 artiste sali prolit'1 d' unes, et apprécier les autres, fa voauv, au contraire, s a I faibli! et tombcbienlol.p*11 < e quelle n’est baser le plus sou vent, que sur une ci reonsta nce fortuite , u n engoue m < n t
du public la mode |<- <roiit A.. ; c- i
. • 5«>uh du jour. Sidonr,un jeune artiste
i>: rmi 1rs chanteurs nu lr« ,'nei. .• , ‘"l'lr 1,11 mofl»‘I<-
VI . "<*, qml ne Sc laisse pas scdmrr par le nL, sir
d ... . a',t- ,Sn„ra, flus JW f(li. arf|st„ , . .
„ , |„ - , , ■ , V v"' m,t firrs d'' *'-■«. ...» «Ui
* . 1,"r "■*"» P"*™- raisonnes de eonnais-
Pollr lartis»f, q.if les milliers de bravos , ni f„„t
» 'trahi- la plus vaste enceinte.
n„ n nequirr» donc la réputation qu’en la méritant par un talent vrai -et ce talent ne peut
-I- I- <c„,t detude, et de re'flr'.ions qui fivent tellement dans la L.nue
voir,qur nrn ne puisse nous en faire dévier.
DE T 4 TIMIDITE , OU DF L4 MEFIAMCE DE SOI- WF ME
Dans I Exécution en public.
Nous avons dtja dit que 1 usage des instrumens a veut. loin de nuire a Ja saufé,parai«sait lui rl rr lavorable, lorsque l’exercice en était modéré. En effet: on concevra naturcllemrnt que 1rs poumons doivent acquérir plus de force par l’exercice presque eonhnurl de dilatation et de resserrement auquel d’ailleurs ils s'habituent sans peine.
Il en est de ces organes comme de toutes les facultés de l'homme: celui qui est aceou-
unie a manier et a battre le fer, a les bras plus nerveux; le danseuret le soldat ont la démarché plus ferme, plus assurre;le cerveau de l'homme habitue à penser, à etu dier, résisté à 1 âge, et commit rarement 1 alienation: mais ce que le travail et 1 exercice continuel font acquérir, peut aussi se perdre de plusieurs maniérés; soit patparesse, soif par une vie peu régulière, soit enfin par une timidité excessive qui s empare de quelques artistes, sentiment sur lequel raisonnent à leur aise ceux qui
I ont pas connu.
L adolescence, qui copie et recite, ne connaît pas lacrainfc;nc «enfant que par autrui,
• Ile se laisse guider par les conseils du maître, qui ne lui laisse rien entrepren»1 -e au-dessus de ses forces; de plus, elle ignore le danger, et 1 audace augmente -es uiovens. C est dans un age plus avance, lorsque les travaux solitaires, et quelque* ‘'-sais ou publie nous ont donne la conscience de nos movcns,que nous voulons sou»< A risquer beaucoup, sans songer alors que toute indulgence a cesse pour nous, et que non* -"mines exposés, désormais, aux jugemens sévères des vrais connais*» »ir* ,
I Tx 2 /' v
U la malignité des ignorant», aux critiques amènes de quelques rnwci.x: mais, au mm,,, nt de paraître devant ces différons juges , cl surtout, lorsqu’enfi.i nous sommes sous leurs jeux , la vive émotion qui s’empare de nous, paralyse nos moyens au point de nousdonnrr l'apparence de la médiocrité. Cette épreuve, plusieurs fois renouve lee,sut(it pour .'.ter à jamais toute assurance: ainsi, tant qu’on ne se sent pus la hardiesse ou la franq.nlUté nécessaire pour se rendre maître de soi et de ses sensations, on ne doit jouer que des morceaux dont on n’ait rien à redouter, quant à la difficulté: comme le succès en est presqu’in faillible, les eneourageinens qu’on reçoit augmentent la confiance, et Ions.- sent capable, chaque fois, doser davantage.
Nous ne dirons rien de l'enfance , qui ne sait que singer. Les petits prodiges mêmes, ou réputés tels, nous semblent devoir causer moins de surprise que de tristesse et d inquiétude pour leur avenir. Les fruits dont la maturité est forcée, ont peu de saveur,
«t se flétrissent promptement. (O
ARTICLE h.
DE L 4 CCOM PA EMEMT SIMPLE ET OBLIGE
Les Musiciens qui n’ont pas un vif amour de l'art qu'ils exercent, ou qui ne ressentent que faiblement les sensations qu’il fait éprouver, non seulement n’açquierent jamais un talent distingué, mais encore, ils font sentir leur faiblesse dan 1 1 l'i ml.l comme dans les plus simples détails: \ rais instrumens a cjlindre <t a n oit, an en avoir la régularité ils en ont toute la froideur et la monotonie; mais ceux qui sentent vivement, qui éprouvent pour tout ce qui est beau, ce transportai t entlion ta m j enflamme les vrais artistes, mettent du soin,de la vie, de la chaleur dans lis moindre dé t ails ; surtout lorsqu’ils s’npperçoivent que le compositeur na rien eei ît qui n. vraiment utile a l’effet general, ou à des intentions particulières. On est toujourscou pable de se négliger dans les accompagnemens , quelle que soit leur simplicité , <>u l’est bien plus de les changer, de les transformer en charge, par une expression ( xa
«-crée, ou par des agremens d un goût suranné: c est manquer au public et a soi-m
? r o n M 1 il
1 Exécutant est à lorchestre pour remplir un devoir dans 1 accompl issement < uqu<
doit trouver sa propre satisfaction, ainsi que par la maniéré dont il s en aequi
(jt I.es exceptions sont trop râpes ponr cj n elles pnissent detrtnre notre observation; et 1 * .p 11 tons le* teins a pronve' que 1 Artiste ne parvient à l’apogée de son talent qu’à la-c* de quarante ans
Il reste stationnaire plus on moins longteins, selon la force physique dont il est doue'; apres quoi, il "a— en expression, eu sentiment, ce qu’il perd en moyens d execution.
(2) On ne manque pas moins an publie, en faisant précéder I execution de préludé* qui • ' f -iti'iir nt, sèileut , et n’amusent que cenx dont les oreilles prnvent s npporter n ne pareille cacophonie/' P lui'.cs otent a la mn*iqne nue partie rie son effet , et t landitenr le plaisir de la surprise , pnisq" d
'•* "7 . . . . P“'- le fuMic.quc ,
. . T'"'’', . *s'T' !url-8 '-p'.. -ikv, . .
fjin sont le plus ru évidence. 1
. JV, V"’ n„ successeurs, soil 4uns un r.ppmd.emcuH,.,.
" , ^ P-sr 1« uns, soit comme „„ reproche indim.t p,,up |(„ au|r„s
'•»»* I-* forte, que la vigueur, IVnergir 4p. sons
1 '' "l|‘ ' '' Inncst; qu’ils frappent, e'tonnent.entraiueut l'auditeur
■ us8G.it passer dans sou ,imc le senti, arat dual l’auteur a voulu qu elle ISt penUree Un., s I accompagnement des suis ou des instrun,eus,au contraire, qu’ils s'adoucissent
assez pour soute,., r les uaes et les autres, pas assez peur qu’a, paraisse le. abandonner.
' S, I accompagnement est oldige'.le, sons doivent dire mod.fie's dan, leur force
■ I dans leur plénitude, de manidre qu’ils s, marient au. autres roi., el qu’ils soienl '"tendus autant , mais jamais plus quelles. Ce mélange est quelquefois un duo, un
un quatuor etr. alors les nuances sont égalés entr’rlles, ou leurs modifications fl r vi ni uent generales, de particulières quelles étaient.
I »e excellente en.le d’instrumens à vent, pour apprendre à accompagner avec soir». i> sc sacrifier a propos pour celui qui chante, pour faire ressortir une rentrée, une in- > "ni ion, ou pour se rendre à son tour maifre du terrain dans un solo, serait, sans contredit
I execution des Quintetti de M. lleioha , pour Flûte, Hautbois, Clarinette, Cor et Hasson.tü
^mis croyons que la dernière année scholaire des élèves lauréats du eonserxatoire, M i‘alf l|l ilfinent remplie par l’étude de ces ouvrages, sous les yeux et l’inspection <!' professeurs qui auraient l’habitude de cette musique .
i..i plus grande dil I îeulte pour les Cors qui commencent a accompagnera 1 orchestre, t de suiv re les modulations , tout en comptant un nombre de pause* plus ou moins I apres quoi. ils doivent rapporter les notes par lesquelles il* rentrent, à leur diapason, et à 1 accord dont elles font partie. Ce nest pa« assez d être h, 'leicn, il faut encore une attention soutenue , un calcul de tous les momens , u : < andc habitude du degré de pression convenable à l’émission de tel ou tel son. si:
II n ton quelconque.
fa nature du Cor, et la maniéré dont sa musique est écrite, font .qu'une notequi e-< t )■ nrs I a meme, a la vu< <le ! exécutant ,dev lent .pour 1 oreille, un son di Itèrent <ur cluq , 1 >n
grain
» l'a i mu
•l'ia b lase snr les sons, avant d avoir eutendn les premières notes de I Ouverture on de la Svmpl.' .1 1
int- est de trop, la, on 1 en doit cacher les inox eus ponr ne montrer «jne le< refait ,U .1., pf ores sont bons pour se préparera I execution, assnrer I accordanx îusf rnmens , donner d, la - . .... ,-\
'■'rrs.de la lejjérete aux doigts; mais devant le publie, si vous vous <--oi/d< om . .... .
an ut , dist raetion on vanité, vous ne pouvez une I ennnver et Jm par, 'li . idir,,ie.
Itti i.itririiir partielle cette llinsiulle lient «fri exe. pi I - ,
exei
PU CO A CKHTO.
Tous 1rs genres Ht' composition, et tous les caractères He musiqm traites sue lesiust eu meus à eortles ou à veut, l'ont été pareillement sur le ( or. Ainsi , le So/n et leCtv/.
(lut. et la concertante, le trio, le quatuor, le quinletto etc. ont ree,u un ou plusieurs Cors: les différons six 1rs lui sont egalement propres, tant <î u ils no sortent pas delà nature le I instrument; cVst-a-dire que le mouvement , le nombre, la duree des notes s'accorde avec la possibilité H execution. ( onsequomment, la gravite du Waestoso la solennité du Cantabile, la grâce de l’Andante, la naivetedela Pastorale conviennent au Cor; mais la vivante du Menuet Allegro, le brillant du Rondeau, la legerete du Presto ont besoin detre tempérés dans le mouvement ou la. valeur des notes, pour réussir sur un instrument dont les vibrations sont lentes, son diapason étant renferme dans ceux de 1 Alto, du Violoncelle et de la ( ontre-basse , meme av*c les tons les plus propres au Solo.
Quelques personnes critiquent le Concerto sur le Cor, dont la nature, disent-elles, est uniquement de chanter, et non de faire fies traits. Le peu de ressources de I ms- 1 1 nrnent est mis en avant, comme raison convaincante, par ces juges un peu exclusifs, qui, n’ayant jamais pratiqué le Cor, non seulement n’en connaissent pas toutes les ressources , mais encore ne pensent pas atout le parti que 1 exécutant habile peut tirer des plus faibles moyens. Si on les en croyait, le Cor serait réduit aux morceaux purement rhantan-W mais, pour eiecuter les simples ornemens du Cantabile avec graèe, précision, netteté, il faut avoir vaincu les difficultés attachées à fies passages plusvifs; pour jouer le Rondeau avec le brillant, la légèreté, le fini qu’il exige, il faut s’ètre longteins exerce sur des études d un mouvement plus rapide encore. Ainsi, il faudrait, !r toute nécessité, s’exercer sur des traits qui pussent nous conduire aux résultat' exiges dans les chants de divers caractères et mouvemens , et s’interdire ensuite, en public, l’exécution des morceaux où les traits sont d’un usage habituel et permis: e rst- a - dire , supprimer presque tous les genre* de musique sur le Cor; se borner, enfin, a la simple période, dans le mouvement lent ou modéré.
Au lieu de suivre de tels avis, on demandera la permission de faire observer qu< le Concerto est, pour l’instrumentiste,ce qur l’ariette de bravoure est pour le chanteur: Ef qu est- ce que 1 ariette de bravoure, si non une espère de Concerto pour la voix ; |,c- traiis les plus difficiles que la voix puisse faire, ne sont-ils pas d obligation ans ers morceaux; et leur effet, quand ils sont exécutés convenablement , ne I ont ^
|,li,is,r "" F«s,pn„r lu.,,, U plaisir de plus ».
! *ît r I de ce principe, on peut sc croire autorise a adapter quelqu, travaux -l-ds, persuade que, s, ees traits sont en rapport avec le caractèrede.chanK avec 1 « -lure de 1 instrument et les moyens des boa. exécutans, ces traits, bien rendus produ iront autant d’effet, feront autant de plaisir sur le Cor, que sur tout autre ilstru- "»enl . Le Concerto de for pourra doue être admis , lorsqu’au lieu de le hérisser de tes, on le parsèmera simplement de traits neufs, saillans et gracieux, en rapport avec la mélodie; lorsque ees traits, conformes à la nature de l’instrument et a la «,ossi,,i,if<: d’exécution, n’exigeront point trop d’efforts de la part de l’exécutant; lorsqu’cul in les tuai de ees morceaux , s’enchainanf naturellement aux solo, ouïes amenant avec art, ils n’auront plus eette longueur démesurée, fatiguante, prétentieuse, qu’on leur donne depuis si longtems, quelque soit l’instrument pour lequel ils sont composés: car, c’est celui qui se présente, qui se sépare de ses confrères pour se met tre en évidence, comme partie principale, c’est celui-là surtout qu’on veut entendre, et non un orchest re entier qui vient d’exécuter une symphonie d’Havdn.ou uneouvcrhirc de Mozart, et qui doit ensuite écraser le concertant de ses propres tutti , s’il les prolonge au-dela d un terme raisonnable.
Il semble que 1 orchestre devrait être encore, à l’égard de l’instrument iste.ee qu’il e,t a I egard du chanteur; c'est-à-dire, ne faire que des ritournelles, soit pour annon cer le morceau, soit pour reposer un instant celui qui iVxécutc.
Dans le Concert o, comme dans 1 air de bravoure, le virtuose se promet de faire jouir le public des dons qu’il a reçus de la nature, dev eloppes par les résultats d un travail longet pénible. Le Concerto est enfin le morceau le plus varie que ce virtuose puisse offrir au publie, parce qu il présente trois caractères bien distincts: dans le premier, ordinairement d un mouvement modéré, grave ou majestueux, l'exécutant fait voir 1 étendue de son instrument, la beauté de ses sons, la flex i bilite de ses inov < ns; dans le ( antabile, il cherche à émouvoir jiar la douceur de ses sons, | expression qu’il leur donne, le sentiment qu'il répand dans ses chants: I as le |{ ondeau, enl in, il l ut succéder à l’émotion tendre ou religieuse qu'il a fait naît re, une joie vive et pure, par des aeeens brillans, légers et gracieux.
(1) Si l.s traits (te diffirnltés ne conviennent point an for, ils ne conviennent pas pins mv v.uv d'hommes: cependant, qnr l’on snppnme l’Air de hravonre , et l'art du chant pourra y perdre b. .nrrnip.
Quel, pies chanteurs abusent de lenr facilité ponr entasser les difficultés.; ils ont tort doute!
mais ceux .pu se les interdisent totalement, même dans les morceaux d. . .me. rt . ne poarraim* aw.Mil en donner d’antre raison 411e lenr paresse, on lenrs finîtes bnine.-.
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Il est difficile uns doute, de réunir les qualités qui lont,avee supériorité.
Pa'i-i-rfhi ifravf au Pou.i>, Du plaidant au
L.a narure accorde renient toutes ses laveurs au meme individu; mais, par un travail ■ l'Sidu, par une grande persrveranee, heaueoup de rel levions, d essais, de comparai ÿ<)ii';en sa< liant surtout se juger severeim-nt sm-nii me, ou recevoir avee soumission li • conseils de I evperienee, on corrige bien des defauts, on suppléé, pour luen des i ho. scs, a la nature meme.
lire a souvi mt eneliam
aïs sans sueees.On ne sait gij ères en effet, ce q
v 11 a ii t a ii f et mesure, accompagne le plus souvent d un tramnlo, qui peut trouver place dans le courant dun morceau, mais non coiium inl roduel ion.
( ) ii peut considérer le recitatit d« et genre, comme um espece de prosopopec musi - ,l 1 ' puisque eest celui dont* se servent les compositeurs pour exprimer ertfc -figure de rhétorique. Le t'. Solo de notre oeuvre tti en offre un exemple*.
d u q ii a ! 'unto^ i ne 1 us 1 veine nt , les C onerrto de ( 'ors rt aient composes de t rois morceau i ainsi que ceux des autres instriimens. Depuis, on imagina dVnoliainer « es trois earaeten-s , et cette innovation n’a pas ét«; plus heureuse que celle du récitatif. Cet nichai urinent, dans les airs, peut être motive par le sens des paroles; mais dans le Coiiccrt plai e, part f qu il ol Ire une coupe hermaphrodite, bigarre, singulière, qui, en voulant tout dire, ne dit en effet rien de bon.I.es deux premiers caractères, princi paiement , n'ajant ni développement ni tec, ninaison , sont raçucs pour l'esprit, qui un -ail or qu « a voulu lui d.rr, „„ pourquoi l’un s’est nrrùtc i, l'insfunt où Ion commen-
oa.l pruCi tro i, l'inte'rcsaer: cependant, au trnisiùmo ua mettre, l'aud iteur oui . .
f eansporte dans uno sphùre (unir nouvelle; loi, le a bien son onmraonoomoul ,...n
’ sa liu.iouum Karl rondeau; mais le déplaisir qu’un a ressenti, d ’rtrr, pour ainsi > me, trompe déjà deu, fms.jttc „„r ombre do doVoùl surtout le reste; „„ oraiutenoore les surprises , l’un se mc'fic, et cela unit ù l’c, tentant rt ù la rompu, itinu.
On a voulu s’eruser sur ee que trois morceau, sr'paréu étaient trop loues pour les lustrunieus a vent.qui ont moins dr ressources que 1rs iustrumrns cordes. No peut "" ^ d" ^rvoloppemeut ù ohaouu dores morceau,; et ce rarcour-
1“,: n':r J '* •""■poMtion.nc dimi„„cmit-il pas en m.uuc temps
la iatigiie de 1 exécutant?
Lf' ‘raa<;aiS’,Iui 110 vci,t Pas qnol’on fixe trop longteras son attention sur
, trouver a toujours moins longs trois moreaux s , -parés , que trois '‘nchîiincs ,On aime a P»» î 'im '
rr logions, scs observations sur ce qu’on rnfrn<l;< t
. . r*' l‘l:,s;1'" . *•» •■■■ «w* ,.i., . Vlu,
H""s :Hlr -■«"< «■ .**»..«* t,„„..nUr-,
, » •* f i v e df paraîtra long au public, avec un Concerto tir f rois morceaux s é-
pa rr, • ou de déplaire aux connaisseurs , avec ceux de trois caractère* enchaîne.; „„ ad Cor jol, dans la coupe des grands airs de chant: nos oeuvres \ti
<1 \/ i < «imposes chacun de trois solo, présentent des morceaux de ce «-enre dont chacun est d'une coupe differente. Il existe d’autres coupes ; on peut nuW en ,ma- ^".cr de nouvelles; ef leurs ritournelles, arranges avec art pour l’orchestre, pourraient leur faire tenir lieu de Concerto.
Ce ( oncerto et l’air varie, dont il sera parle dans un article à part, ne sont guéres cmn-
' * exécutant, par celui qui connaît la pratique rlun instrument, autant Tlr
rie. , i dont, il est important pour le compositeur d acquérir une certaine eounai .sauce du mécanisme des instrumens qu’il emploie, il ne l’est pas moins, pour l’arti.te qui veut composer sa musique de concert, d'étudier une scieneequi lui donnera I inexprimable avantagée de jouer ses propres ouvrages.
nu POINT D'ORGUE, ET DF. U IMPIiOUSATION .
A u I re I ois , la lin du premier morceau et de l’Adagio d’un Concerto, ne pouvait se passer du l*oint-d orgue: les instrumens a cordes ont conserve cet usage, qui seperd de plus en plus parmi les instrumens a vent. Le Corne s’en dispensait pas plus que les autre. ; 1 on en a pour preuve les Concerto de Punto. La raison de cet abandon est, appa rciiiiiient , que Ion s occupe trop peu des connaissances mélodiques et harmoniques qu il laut avoir pour ccgenrc de prélude, ou qu’on est dépourvu d’imagination .
( t- (j uc Ion 1 1 e u f faire dans un point d’orgue n’est pas marquedans la musique grain, alm que 1 \rt iste, que 1 on suppose inspire dans ce moment , soit le maître d»' se li- ' rer a scs inspirations, ef d improviser ses pensées.
Ces inspirations, ces prétendues improvisât ions , sont souxenf de longue date, ont rte bien réfléchies, bien élaborées: mais cela importe peu au public, pourvu qu’on lui lasse plaisir.
Helleehisscz donc aussi longtems qu il vous plaira a votre point d orgue;copic/ - le meme avec un soin minutieux; s'il se lie naturellement au morceau, s il n en tait pas oublier Le principal caractère, malgré 1 espèce de desordre apparent q u on peut > icpa n dre ; si ensuite, il est habilement exécuté, et qu'on y trouxe,tour-à-tour, l'expression, la chaleur, la grâce, la lcgeretc, vous êtes assure du succès.
Hltiv 1 iustruin ('nt~ offre de ressources pour ce genre d exercice, plus l’Artiste habile doit savoir en profiter, sans cependant dépasser une certaine duree d e teins.
La mesure et le rythme étant bannis de cette improvisation, donnent plus de latitiub a I exceiil ant, qui peut , à son gre, cha nger 1< valeur des notes, s'arrêter un moment; donnant plus de largeur à une phrase de chant tirer du morceau , précipiter ensuit d > traits , <|u i , s'ils v ont quoique rapport , n’en seront tjue mieux goules,
l n point d orgue, généralement, pour etre une espece de variante du morceau , un court résumé, n’en est que plus agréable.
On voit que c'est du point d orgue t'inaldont îlest question ici ; mais qunnl a celui qui coupe un morceau , (,1e point d arrêt ou de pi • .il serait hors de propos de s'étendre sur des idées qui ont déjà mai quelques dev eloppemens , et qui vont encore en recevoir de nouveaux , apres le point - d orgue.
I,»* point-d orgue final se fait sur 1 accord parfait tonique, dans son dernier ren versement: on le nomme aussi eadenec.il se termine par le trille sur le second degré delà gamme, et la uote qui précédé ce trille peut etre la tonique, la media de, ou la dominante.
Exemple et Indication.
Ov tr S /"‘V tr S '“•N tr si
l.e point d arrêt ou de suspension, se fait sur la dominante portant accord parlait, on septième dominante; et la note du chant peut être l’un ou I autre des sons de ces accords. Le point de repos, qui se fait aussi sur la dominante, se borne quelquefois a la -impie mise de son, ou au trille sur cette même note, ou enfin à un trait fort court. On I indique ainsi qn il suit:
Gamme Majeure nu Mnienre (iu qnafrieme degre.
cl Ion pose le son, avant de commencer le trille.
On peut moduler a plaisir dans les deux premières espères de point d’orgue; mais il faut que'ees modulations, purement mélodiques , soient liées eut r’cl les d’après 1rs ioiv harmoniques les plus pures; ces deux termes n’impliquent point contradiction, puisque e es t , eo mine on sait, par le moyen des accords hrises que I on peut moduler sur les instrumens à vent.
La condition expresse du point dorguo des chanteurs, est de le fa ire d'une seul' rcspi ra t io ri , ce q u î e m p ce lie q u ils ne soient trop longs; mais sur les 1 u s t ru mens a veut ,
V‘ 7 . . PeUt "S" " *» «• * *— le, ressource, de „.„M„
'Z 77 T . . ^ . . . „uss, .
*U,I‘W0 dîU*S 108 UnM“““ ***' déploiement d’archet dans les autres
Le ( - Allô peut imiter le ch*nteur,ou seguider d après lui pour le genre du point dorgue ([u, lui convient. Le Cor- basse ayant «ne plus grande étendue a parcourt a aUSS1 P,U8 dp ^sources, et c'est le cas de les employer.
difliul, d »< rire < es sortes d improvisations, attendu que l'espèce de desordre
,,',n '"y mH ’',te tmif mouvement réfruWrr a l’ensemble aussi bien qu’aux détails. Les d 1 1 li i ( nt» s de notes, ainsi que ] indication des nuances et des articulations,
peuvent seules suppléer au mouvement et à la mesure.
Ve,,-, quelques traits propres aux différons points-d orgue: nous les donnons comme " 'lu< l(' ( or peut Paire en ce genre, et non pour quon les emploie, à moins quils ne puissent se rapporter au caractère, à l’esprit, au style du morceau-, mais il vaut mieux, dans t mis les cas , donner du sien , que de s’exposer è rendre mal les pensées d aut rui.
EXE M PL ES
Do I oints - finals , d Arrêt cl de Suspension
POINTS - n’ORGTE
Sur des Demi - cadences, et sur des Cadences - finales.
Sur des Demi-Cadences.
Cor- \lto avec Mi |j on Fa.
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n, tous les caractères qu’on a traites surir Cor, le moins usitr est le thème varie, t ,ut cause <lu prude ressources que présente l'instrument , pour des variations, que p ,r l'ignorance où sont beaucoup d’exérutans , qui composent eux mêmes leur musique,, des movrus que la mélodie et l'harmonie mettent a leur disposition.
Le Cor se trouve ù peu près restreint aux seules variations qu'on nomme « hantantes; et l’on sait que le chanteur orne ou brode sa mélodie, plutôt qu'il ne l ut réellement des variations qui signifient ici; Oe*)*i nn.t particule et Oo tra<ta auhor.
OonneA au* Oe.uu‘n-> ifèneraù* Ou thème., et au* note*) principale.) Ou mai, .
Sans parler du Piano, si favorable à ce genre de composition, les V irions et les Violoncelles ont la corde grave, la cordc aigue et les cordes intermédiaires; iL «ml aussi la double corde, les sons harmoniques , et les arpèges . Ces avantages reunis Jm.r permettent de faire entendre le même thème ou ses variations dans trois gammes; a 1 octave l’une de l’autre; dans plusieurs timbres différons, provenant de ladill'emire des cordes ; avec ou sans l'harmonie donnée par f instrument même, soit par la double corde, soit par les arpèges. Enfin , le p,\,.ivnto , le ponticelfc et les son* harmoniques placés a propos, leur procurent d autres moyens de varier leurs thèmes.
Les instru mens à vent, et ;» doigté, n’ont guères que deux gammes a ^octave l'une de l’autre, dans lesquelles ils puissent répéter le chant ou ses variétés: légalité qu’on doit supposer dans toute l’étendue de l’instrument ne leur donne qu’un seul timbre, ou, du moins, ne met pas une assez, grande différence entre les so.ns graves et aigus, pour qu’on puisse en tenir compte. LaClarinette seule, pourrait offrir un timbre particulier, dans son chalumeau; mais cette partiede l’instrument n'est propre qu'aux batteries: un chant aurait peu de grâce sur ces cordes graves de l'instrument . Enfin, le Cor qui ne peut changer de timbre qu’en changeant de ton, n’a qu’une gamme à parcourir, a cause des notes graves «jui lui manquent et des sons factices qu’on évité d’employer comme cordes essentielles d’un mode. C’est pourquoi, un dessin pris ne peut pas toujours rire suivi, quoique ce dessin ne soit, le plus souvent, ainsi que dans le chant, qu’un ornement, une broderie, u.ne amplification de la mélodie, et non une variation proprement dite.
U est d.iuc plus difficile pour le Cor, que pour tout autre instrument, de coin poser, ou plus rare de trouver un chant qui se prête a des variations de dessin' distincts, et bien caractérises.
Les Gammes majeures des premier, quatrième et cinquième dégrés de chacun des tous intermediaires du Cor, sont plus propices au thème varie, p.ir«« qn< sont celles qui otfrent le moins de sons ta«'tiees. En outre, les deux pi « 1,111 1 permettent au Cor-basse 1 emploi de la tonique et de la dominante, eomm« sons furels dans le grave, ce qui esta considérer, principalement dans ce genre de « omp"' > 1 1 (
Les gammes mineures des et degrés pourraient être essayées , quoiqu (
présentent d’assez grandes difficultés, surtout a ladeuxieme reprise, ou les sons tac 1 1(
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Observations.
I ne dix k me Variation pouf être conque de manière qu’elle rappelle successive nient ! es différons dessins des variations precedentes.
On peuf /encore présenter les syncopes, anticipations, accords brises, etc, de la biçon suivante, dont nous ne donnons que quatre mesures, afin de laisser a 1 K lève b' plaisir de continuer ces nouveaux dessins, en se conformant a 1 esprit du I h crue, *'1 a son harmonie; quoique celle-ci puisse éprouver, par fois, quelques levers clim - Çr mens auquels , pourtant , les notes principales de la mélodie doivent toujours pouvoir s’adapter.
Variétés des Dessins traites précédemment
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I..'« deux 'Hicmes qu'on voir, l'un Hans la Gamme Majeure du 4- dé-rr' I mire dans celle du « ne que brodes dans l'espèce de Variation q„, les sÙ,t..Wc,.
blés variations, de I espece des précédentes, parai, seM difficiles succès Thème, ou,
. S" anc'ampliiïcations; cependant, nous non, sommes . . a.n,
I|n avec de la patience, on pourrait j, adapter des dessins intéressons.
Ilu-me dans la Gamme Majeure du 5*. Degré. Andanf e.
for.
est employé ici, et que, moins fatiguant que le tonde Mi 1| , cb surtout celui de Fiji permet davantage les longues périodes: cependant, le ton de Mi ■ étant un peu grave, et eette gamme présentant d ailleurs quelques sons factices peu familiers au Cor- 41K nous lui conseillons de se servir du ton de Fa pour ee Thème: c’est-a-di re.de le tratiposer en î t Majeur.
DE L4 MUSIQUE DE COR 4 PLUSIEURS P 4 fi TI ES.
Du Duo.
Les premiers Du os fie Cor n ont etc, comme ou la tu, nue de véritables fanf.irr* , ou an -. o <• chasse, dans lesquels les sons naturels étaient seuls usités. Depuis, Tur,hmS'/ et Palf. ■<ir n ont pas donne d autre nom a ce qu’ils ont compose pour deux Cors, quoi pie les sons factices^ soient employés: leur musique de ce genre ne méritait pas en effet le nom de Duo.
Sur trois recueils qu’ils ont mis au jour, contenant chacun cinquante fanfares, on u (ni trouve gueres qu’une vingtaine qui peuvent offrir un travail utile au Cor -basse, seulement. On s’apperçoit que, de ce s deux executans, I un sacrifiait son talent a 1 autre, fluiiioins dans cette musique, en recevant les traits saillans du Cor- basse, et y joignant , tant bien que mal, un chant qui ne roule que sur les accords parfait* de tonique f't de dominante: aussi quels chants! quelle mélodie! Si par fois le ( or-basse permrt au Cor- alto de se donner carrière, celui-ci en abuse aussitôt pour mettre en traits 1rs sons les plus aigus de 1 instrument, qui ne doivent être employés que dans le chant. A ohl .SpanDaw et autres, que Ion a beaucoup cites, I aisaient le meme abus de leur facilite, dans 1 émission îles sons aigus: leur musique en fournit la preuve
no
I.,- premier recueil de duo de M. Kenn, ouvrage de sa jeunesse, n’est plus ev, ■ente, », l'exeepf ion dune demi-douzaine dores morceaux qui joi,^ à ceux du deuxième recueil, pourraient en porter le nombre à trente.dans une nouvelle édition. La plupart de ces duo sont des air, arrangés: il en est à peu près ainsi des trio du même auteur qui ne fa pas caché, comme on peut le voir sur les anciens titres, quoique le plus grand mhre soit entièrement de sa composition. M. Kenn a , en outre, le mérite d'avoir fait ntendre le premier en franco , ce genre de musique, d'u.n su bel eflct sur le Cor, meme , n tons semblables. Chaque Duo et Trio, pris isolément, étant de courte duree, est, par t.,. la même, propre aux commentas , dont les facultés n’ont pas encore un grand développement; mais, plus tard, on doit les accoutumer aux morceaux de longue haleine.
( était donc un défaut, dans toute Tancienne musique à l’usage du ( 'or, que ces menagemens apportés aux moyens de l'exécutant. L’habitude dé jouer des morceaux dont I- peu de développemens ne pouvaient donner ni force, ni tenue aux lèvres, faisait que dans le Concerto, le Quatuor, et toute espèce de musique accompagnée de Violons et liasses , ou d'un orchestre entier, les ritournelles étaient plus souvent et plus longuement entendues que la partie principale; et que l’on reprochait avec raison aux exoeuf ans, sue le Cor, leurs phrases exiguës, décousues, et leurs mauvaises coupes de musique, sans 1 1 a 1 son , sans imite .
. Plus d’un auteur a composé des Duo et des Trio de ( or sans connaître 1 instrument par la pratique. Devienne, et M. feél® nont jamais joué de Cor, et n’en ont pas moins fait des Trio . Le mérite de ces deux Artistes, comme compositeurs, est loin d être le vmv* mais ils ont également réussi , sous le rapport du mécanisme du Cor, d< << ,ui convient le mieux à son effet, ainsi qu’aux moyens ordinaires des exéeutans. Puisse leur exemple être suivi un jour par les habiles compositeurs dont Paris s’honore; non seulement pour lo Cor, mais pour les autres instrument u vent, qui ont si peu • le bonne musique.
Le Duo, tiré de l’oeuvre 12, pour Cor-alto et Cor-basse, ainsi que le Trio oeuvre 1>, pour deux Cors -alto et un Cor-basse, (de notre composition), font voir que cet instrument . compare à la voix, peut recevoir toutes les variétés de composition, en y 'tv: *
joignant l’orchestre, comme on le fait a 1 égard du chant.
Enfin, le Sextuor ayant été traité, rien n’empêche que le Quatuor et le Quinfetto ne le soient pareillement, et que toutes les coupes du chant, si Ion n < n p< ut tmuv de nouvelles , ne se reproduisent sur le Cor. Quant aux airs arranges; qu tls M>1 tires de 1 u musique vocale ou instrumentale, on ne saurait encourager c< il vaudra toujours mieux chercher et donner du neuf, que de répéter sur 1< (o>.p sur I u tinte, ensuite sur la Clarinette, ce qui a etc compose pour la voix < u p
me
le Violon, puis arrangé pour le Violoncelle . varié pour le Piano etc
On , arrange de» Symphonies on Quintetti; on on a arrangé. on harmonie „u l < ins' rumens à vonl font, s’ils lo peuvcnt,les traits Ho., Violons et Ho. Basset; „n r,U(.s oim-Hures arrangées pour Houx flûtes ; mais les Artistes seuls font justice Ho ce. sol I isos que recherchent quelques jeunes amateurs, moins guidés en cola par leur go.if encore mal forme, que par les maffres peu difficiles qui les enseignent.
QU ALITES ESSENTIELLES DUS BON EXÉCUTANT
\ oie.
I n H i pond .1 m mon f H u senti ment et delà chaleur qui Hoi vont tout ani inor Hans les arts finis ( hoses pi î impairs Hoviennent îuHispensa hles pour rendre convenablement le discours musical: phra-ler , donner de. la- couleur , mettre. Ou -itule .
lour liion phraAor, il faut connaître ce qui indique lesrepos, afin Ho les observer, de les lairo sentir, et de ne respirer qu’à propos.
Donnât 0 !& leu couleur , consiste a imprimer à un morceau Ho musique quelconque , lo caractère qui lui est propre, l’expression qui lui convient le mieux : c’est placer, avec discernement, les nuances , leurs liaisons , leurs oppositions.
t lettre Ou .l/yle^ c’est employer les Hivers agremens de 4a musique, ainsi que les* articulations , avec goût, et prononcer les uns et les autres avec l’accent eonven:
_ Certaines alterations, placées à propos dans la valeur des notes, ou dans leur degr
cl élévation , contribuent encore au 4 fuie. et a la couleur.
Quant a la chaleur et au sentiment, qui sont des dons que la nature accorde ou refuse', comme il n’est pas possible de les analyser, il ne lest pas davantage de les réduire c'ii principes et de leur donner des réglés, 'vous nous bornerons donc a quelques de v cl oppemens sur la phrase*, la couleur et le 4tyf*. 3-, en musique.
De la Phrase Musicale.
H -TT- P h rase musicale se divise par rhythmes de 2, de 3, de 4. de 5, de , et c|c s mesures ; et ces rhythmes se répètent ou s’entrelacent sv met i iquc ni nt .
Comme dans le discours proprement dit, la phrase est un arrangement de moC qui ol Iront un sens, une pensée plus ou moins complette; de meme, la phrase inihic ilec', un assemblage de notes présentant un ou plusieurs dessins, qui forment une idée plu* ou moins achevée.
?i c haque phrase musicale était terminée par un silence, il serait aise de son tir les repos du discours de Ce genre, en comparant ces silences à des points, a de
virales, ,.(«•. mais en musique, on pouf avoir des silences sans qu’il jr ait de repos, cl Hes repos sans qu'il y ait de silences;les véritables repos du discours musical nVtanf bien det-rminés que parles différentes cadencé mélodiques et harmoniques.
Ce sont donc ces caDence.i qu’il est important de scntir,pour ne prendre qu’à propos, une respiration entière, ou seulement une demi-respiration.
Kn comparant toujours le discours musical au discours écrit ou parle, et surtout aux pièces de vers à cause de leur rhjrth me, on peut direqueln cadence parfaite équivaut au point ; la demi - cadence- au point et virgule ; le (juart - de- cadence a la virçuli . Le Compositeur a, pareillement, le mojren d’exprimer les points d interrogation et d'exclamation. L’on pourrait même voiries deux points, dans ces repos de suspens n.n, ou I oint‘1 d'arrêt, suivis dune ou de plusieurs phrases qui semblent être explicatives des precedentes et comme leur complément.
Celui qui au ra étudié le s ol I ege avec il n maître h a b i le , connu 1 1 ra ces d 1 1 I cm n s repos, et saura les observer en jouant d un instrument quelconque, ainsi qu il a su le faire en solfiant ou en vocalisant.
Mais, connaître les repos et les observer; emplojrr les notes debout avec 1rs ar t ieulations qui leur conviennent, ce n’est pas encore assez: il tant, comme nous ! avons dit précédemment, pour bien placer les articulations, savoir distinguer !i corps lu chant, le fond de la pensée, la mélodie nue-, si l’on peut s’exprimer ainsi , davee les notes de passage et les agréinens de la musique ; d’autant mieux , que res derniers s écrivent souvent en notes ordinaires.
Le ( omuositeur, sans doute, conçoit en même temps la forme et le fond, le dessin principal et les accessoires qui l’embellissent. 11 n’est pas comme le Peintre qui fait le trait, (j u i dessine ses figures avant de les habilleret de leur donner lf coloris . Or, ce que ne fait point le Compositeur, 1 exécutant doit le faire, ‘mais en sens invers du peintre: e’est-à -dire, qu’il dépouille, par la penser, les ornemens dont la mélodie est parce, al in de distinguer ce qu’elle tient de la nature et ce qu’elle emprunte a 1 art; puisque ccsf parce moyen qu’il sait placer à propos les articulations, les nuances meme, et les variétés que son imagination lui fournit pour embelli r encore le chant ou la mélodie.
Comme cette opération, purement intellectuelle, fient au goût et au sent i ment musical , elle profite du discernement de 1 un et delà prompt itudc de I a litre: elle devient vive comme toute pensée, dès que l'exécutant a acquis 1 habitude de comparer.
Certains genres de musique ont un caractère assez prononce, pour indiquer une articulation qui devient presque generale pour ces morceaux. On pourrait dire aussi que certains caractères ont , en quelque façon, une tradition d'execution, dont -on ne se carte guère: tels sont les marches militaires , la Pastorale, le Loure, la Musette, le Staccato; les airs nationnaux , comme Polonaise, Boléro, Sicilienne, et c.
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s source qu’on nomme couL' dans 1r s arfiru laf.ons: plusieurs actes peuvent être frappée, de suite, mais avec tant de douceur et
le son déchue me tellement soutenu que ces notes paraîtront presque lices ensemble pnnc.palement sur le Cor, dont les sons ont plus de ténuité que ceux des autres ,Vtrumen*. De même, dans le mouvement vif, on peut lier et frapper alternativement les notes du chant ondes traAl^i c'est alors qu’on peut entendre par7d£/™ . le routô qui joignant plusieurs notes , accéléré , aide a la promptitude, facilite en un mot },«x- ci. ■ ion . Dans ic . as, lc« notes frappées le sont plus sèchement, n'ont pa-. (m.le leur valeur, ne gardent pas la duree marquer par leur forme . Il en est de mèmedes dernières de c elles qu’on lie.
Delà Couleur.
Joute musique est triste ou gaie , majestueuse ou naïve, martiale ou pathétique, religieuse ou mondaine . etc
Elle peut aussi réunir plusieurs de ces genres, ou n'en être que des modifications.
( est ce qui sc voit dans la musique instrumentale ou assujetti, par le poète, a ne peindre qu'un sentiment , à
exprime tour- a -tour les uns et les autres. C est pourqiu naisseur, n’apperçoit souvent que du vague et du désordre, gination n en ont pas moins leurs bornes, et ou le désord maniéré savante et admirable.
C'est donc à saisir le principal caractère d’un morceau ; a varier ses tons, ses ex pressions ; à fondre les nuances , ou à trancher pard.es oppositions, que le musicien doit s’attacher, de manière a s’identifier avec le Compositeur, a deviner ses intentions, a ne faire qu’une. a me avec lui.
On entend dire qu’il v a , en musique, plusieurs manières de rendre egalement bien un même sujet’! cette assertion peut etre juste par rapport a ces «emportions vagues, insignifiantes ou désordonnées , et qui n of trent, comme dit Hoil< au, quunc abondance stérile. Elle est fausse a 1 egard de celles qui se font remarquer, à ch., que morceau, parun caractère bien déterminé, bien soutenujdont les idées savamment coordonnées, et non moins adroitement liées les unes aux autres , offrent .dam leur ensemble, une unité parfaite.
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Pour cette musique, il u'v a qu’une seule execution , parce qu'il n’y a qu'une maniéré H ’c( re vrai. C'est pourquoi un talent vrai est une chose si rare, en execution coin me en composition; c’est pourquoi 1 on joue toujours mieux sa propre musique que celle ries autres; et que sur trois ou quatre musiciens egalement habiles dans la même par _ tic, un seul 1 emportera sur la maniéré de rendre la musique d autrui, (i)
Enfin, e est pourquoi les arts rétrogradent , après avoir atteint le plus haut dégre de perfection possible, jusqu’à ce qu’il vienne des hommes nouveaux, doues par la nature du sentiment des beaux arts, et qui savent leur rendre la splendeur qu'ils axaient perdue, (est la vérité qui succède à 1 erreur , la lumière aux tenebres, la végétation du printem< a la stérilité de 1 hiver.
Du Style.
! e Stvle.dit JJ. Kousseau, est un caractère distinctif de composition et d execution. ,t '• caractère varie selon les pays, le goût des peuples. le génie des auteurs ; selon ., ! es matières, les lieux , les temps , les sujets, les expressions etc. Ainsi, 1 ou a le style allemand , le style italien , le style français. Chaque musique a son sEyle, selon qu'on la destine à 1 relise, au théâtre ou au salon.
Enfin le Compositeur habile donne son nom au style de ses compositions ; mais lia besoin dèxécutans , et ceux-ci ont leur style, ou manière d’execiitcr la musique, s< Ion le caractère particulier affecté à chaque morceau , l'expression voulue par b' mouvement , la nature des idées, la forme des dessins, la situation, le local.
Ee Style d’ exécution est, enfin, la couleur que le musicien donne, non seulement a tout un morceau, mais encore aux differentes parties dont lise compose, aux plus petits passages, aux dessins les plus courts dont les phrases sont formées.
E’ Auteur ne peut qu’indiquer ses intentions, ou les faire pressentir par les signes conventionnels des mouvemens et des nuances. C est au musicien à s’en pénétrer, a s’idriyl if icr , jïour ainsi dire, avec 1 ’Aut eur et ses ouvrages , de manière a se les rendre propres par 1 exécution, qui est , comme nous l’avons déjà dit, une espece de création .
Ecs mouvemens ne déterminent pas toujours le caractère , l’esprit, le style d’un
morceau, pour peu , surtout , que ces mouvemens aient quelque analogie, comme La r<nt , C a n ta b île. Adagio; Andante, Andantino, Grazioso; Allegro, Vivace, Presto. Ce n'est pas moins un tort, a quelques compositeurs, de ne pas mettre ces mouvemens devant d< s morceaux auxquels, d’ailleurs, ils donnent un titre particulier qui indique leur
il Coi— <jne Ml Baillot exeente les Qnatnor d'Haydn ou de Beethoven, les Qnintefti de Mozart ou ne Bocchenni, son execution devient une nouvelle création qui l’associe au ^enic de ces nommes 'omis. et «finble l’elever a 1 eur ban tenr .
'"'T'"’ M Marche, Menuet, Pastoral,, v>,,e rf(.
U Marelle Militaire il.lftrr essentiellement delà marelle religieuse:!» . A
4ni! ' ‘"' J'""" "rs ™ H. »^e,t souvent prise dans le mouvement de.
1,1:1 ' * l"S 1,11 1 I aiwli. quetyest une marche religieuse à quatre temps
larges.
I.e Menuet ,1e Symphonie est vif, relui de Cour ou de B„! esl le„( et gracie,,,: ou connaît les Menuets d’Kxaudet, de Ficher et de Grétrv.
Lu pastorale qui, dans l’Oratorio d Haydn , annonce la rrraf.nn dea troupeau, .est d’un eu raetère opposé à celle qui sert de Hondeau au 3'. rnnceeto de Piano de Steilirif. et qu’on connaît sous le nom rie l'Oraere.
Il est donc indispensable de joindre les mots italiens , indiquant les mpuvrtnens.aui noms ci -dessus ; mais les termes italiens, bien qu’on puisse les modifier les uns par les autres , ne donnent pas toujours le mouvement intentionnel et précis du Cnniposifeur; et 1 exactitude la plus scrupuleuse, en cela, ne peut s’obtenir que parle moyen du Métronome de Maelzel. On doit itieme regretter que ce régulateur soit venu si tard: les bons ouvrages restent; mais les hommes passent , et leurs traditions se perdent.
Dans la musique vocale, les paroles, jointes au sentiment musical , guident encore le ( hauteur; mais dans la musique instrumentale, où ce sentiment est un peu vague, puisque les paroles ne peuvent plus lui servir de terme de comparaison, on est sujet a 1 erreur, e’est-a-dire a donner a un morceau de musique quelconque, trop ou trop prude mouvement: de I a , une couleur fausse, une expression vicieuse, enfin des intentions contraires a celle de l’Auteur.
Du sait, par analogie, quel est le style ou la couleur des morceaux de musique précédés de l'indication de leur caractère propre et principal, tels que crm dont il
a etc qu estion précédemment. Certain* termes il allons, comme I.mtu ntalJt Jir / , >./<*, Aat/afo etc. donnent encore des indications de ce genre; mais ceux qui 11e s r- 'enf qu'a indiquer le mouvement, deviennent souvent iiisuti isaiis,pour reconnaître le style qui appartient a un morceau, si Ion n'a point egard a la mesure, au mode, aux dessins principaux du motif, à leurs nuances , a leurs articulations .
( est donc en considérant toutes ces choses, ainsi qu en s assurant du mouvement vrai d un morceau , qu on pourra esperer de lui donner sa couleur, son carat 1ère, son > F' 1 * •
Ceux qui dans 1 accompagnement veulent mettre du sentiment , de 1 expression, du st\ le a de simples tenues, ou a des notes de pur remplissage,- nu ceux qui les ornent d’agre, nens que le Compositeur s’est bien gardé de marquer, ne montrent en cela que du mauvais goÙt,ct des prétentions ridicules. Les tenues, les notes de remplissage, ne sont écrites que pour nourrir l’harmonie et soutenir la partie qui ch ante. I..':, on ne doit avoir egard qu’aux nuances indiquées parles Auteurs.
L'exécution musicale veut généralement de l'energie, de la chaleur, de l'eut hm.si.,sm,-:
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,e n’est donc qu’il la jeunesse et à la virilité qu’appartient celte execut !.. r, . lj es K x crci ees <1 u 0 o ns cr v n 1 01 re, d o n f les s u eees mil pcf (Mil i (la n s t oui < 1 L u r ope, o n f prouve beaucoup en laveur de lajeuuesse* mais il ne serait ni i onvenable , ni prudent de ne confier qu’à des jeunes gens l'execution de la musique . La \iri 1 ite' possède, avec plus de force et d’expérience que la jeunesse, la modération (j u i repri la fou ‘Mie et l’emportement. Heureux donc celui i|ui, rempli du feu s acre, sa 1 1 le t perer à son gré; est assez maître de lui-même pour ne donner a chaque chose q le degré de force, de douceur, de mouvement qui lui est propre; qui sait alliera tout» l’expression du sentiment, cette heureuse négligence, ce beau desordre, tous ees confi -les enfin > qui donnent la vie à la musique; qui font reconnaître le véritable artiste, et le distinguent du mécanicien pur, compassé, mais froid; qui plait un instant par sa n larité, et lasse bientôt par sa monotonie, parles efforts mêmcsqu’il fait pour altei a la perfection.
DU COUT ET DE LA CIUCE
gll -
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Après les définitions que d.J. Rousseau et Voltaire ont donne du goût dans les arts, il serait par trop téméraire à un homme non lettre/! écrire sur le même sujet: on renverra donc le jeune musicien au dictionnaire de musique delun, et au dictionnaire phi losophique de l’autre.
Nous aurions voulu essayer de faire comprendre, par quelques exemples comparât i fs, les dilVerens cas ou des choses, bonnes en elles-mêmes, peuvent cesser d être telles, par une mauvaise application; mais, ce travail conduisait trop loin; 1 idee du Goût avant autant de rannl îeations qu’il y a de moyens de diversifier toutes les especes de traits de chant ou de difficultés, ainsi que les expressions qu’on peut leur donner, et I es ornement dont on peut les embellir. Ces exemples devenaient d’autant plus liltieiles .. présenter, que dans la musique , comme dans la danse théâtrale, les genres se mêlent de plus en plus: Les hommes de goût qui fréquentent l’Opéra, se plaignent axer raison, de ce qu il têy a plus qu une maniéré de danser, quelle que soit lasiluation des personnages dansant, et le lieu où la scène se passe. On pourrait, dans bien des
ras, faire la même remarque sur la musique; elle vit de variété, dit on;ee principe feut être vrai ; mais on en abuse, et Ion défiguré souvent un caractère marque et prononce auquel l’Auditeursetait attache', parce qu’il l’avait mis dans une certaine disposition qu’il désiré garder, et qu’il est de l’intérêt de l’Auteur de conserver. D’ailleurs, quelques executans qui veulent brillera tout prix, attachent peu d'importance a crtfe considération: Ils croiraient leur réputation compromise, s’ils rendaient avec trop de simplicité un caractère naïf; s’ils ne mettaient ce qu’ils appellent du sentiment, dans
un
plein Ae Ç.ile'i .11. clantaicnt un Adasio anus le sureha
Agit al <>, sans al
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-e faut pas, sans doute, que le Musicien ne soit que le lecteur dune musiquequelconque , et dans laquelle il est placé en première ligne: il faut qu’il soit l’Acteur qui drb.lr son rôle avec l’accent propre aux paroles, et aux sentimens qu’elles expriment.
H V ;i P'»"dant ici cette différence, que l’aeteur ne peut, dans aucun cas, changer le texte, pour dire mieux ou plus que le porte; et que le musicien, au contrairement se permettre quelques changemens, soit en plus, soit en moins, pour rendre l’expression, non pas plus vraie; mais plus énergique, plus sensible ou plus variée. Toute musique alors, est, pour ainsi dire, un sujet que le musicien explique et commente de différentes maniérés, pour en rendre les idées plus palpables, pour les faire mieux concevoir.
Il ne doit donc rien exprimer qui n’ait un rapport direct avec le fond et la forme de ers idées.
11 v a trois puissans moyens dorner la musique, savmr:par les agréinens ou notes de goût -, par les articul itions;par les notes de passage. Mais parmi ces moyens il faut encore savoir choisir ce qui convient le mieux au sujet donne; Far exemple, les (irupetti de trois oh de quatre* notes, seraient troji recherches pour un caractère simple ou naïf, tel que la pastorale, 1 air villageois ou celui de montagne: le triilr serait trop brillant, les broderies déplacées; mais 1 Appogiatura simple ou double, exécuté mollement sur le repos ou cadence mélodique , convient beaucoup a ce genre, qui ne veut rien de recherché. Les morceaux pathétiques veulent aussi beaucoup de simplicité dans I execution: la douleur et le desespoir, les emportemens de la colere, les fureurs de l'amour ou de la haine, ne s’expriment point par des ornemens , des figures, des discours fleuris; mais par une expression énergique , par des nuances marquées, par des contrastes frequens . Les ornemens donnent de la grâce a la musique, et la grâce ne convient qu’aux sentimens doux, aux [uu/ted en •pr<--j>fton*i , comme dit -IJ. Rousseau. Cependant les plaisirs ont leurs licences, les hauts laits commandent I enthousiasme , I (* héros a de la lierte, de la grandeur, de la magnificence; et re-t alors que l’abondance des ornemens est bien placer, si tonte lois ils ne sont pas trop prod igu es : car I a débauche n’est pas du plaisir, la prodigal if e n est pas de la geueros 1 1 c ,
1 eut housiasme ne doit pas degenerer en folie, et la grandeur en orgueil, t'oyez donc simple sans trivialité, élégant sans recherche, riche sans osf en! af ion, eest-a -dire : n’exagerez jamais en aucun sens, n’entassez pas les ornemens , ne prodiguez pas les moyens . Un monument qui présenterait les différens ordres d’architecture mêles et confondus, serait effroyable avoir.
La C.râeed) en musique, consiste particulièrement à donner aux chants, aux
n\ rz ;{U55I ( r IMO
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tpail, au, agTcinens, aux broderies, la nuance , lartic. luHon ^pression qui 1rs fou. 1,. mieux valoir, selon le caractère de musique Hans lequel les uns et les autres sont placés.
Par exemple, le Coule a plus de grâce que le Pointent celui-ci ,, lus que le Pique. [ja nuance du Doux au Porta de l'onction; la nuaneecontraire a quclqu’aprcte, surtout quand elle est brusquée: celle qui les reunit tous deux est la plus gracieuse.
Chaque caractère, enfin, a son genre de grâce, qu’il faut savoir distinguer; mais il
rst peut être moins difficile de choisir les nuances, les articulations, les agrcmens, les contrastes propres à tel ou tel caractère, que de savoir les amalgamer, les foudre adroitement et à propos; en user sans en abuser; ne faire que ce qu’il faut, et quand .1 le faut: c'est le type d un rare ta lent, joint a un goût exquis.
|.e goût , la grâce ,1e sentim rnt,sonf des qualités que la nature accorde aux uns et refuse aux autres: l'homme froid aux sensations que fait éprouver la musique, s'il est malheureusement destiné à l'exercice do cet art . ne sera jamais qu’une machine d orchestre; mais celui qui se sentira vivement ému en entendant les chefs -d'oeuvre de nos ( ’omposifeurs anciens et modernes, s’élèvera certainement au-dessus de ses confrères, ou ru alisera avec les plus célébrés dentr’eux.
ARTICLE If,'.
DE L' EX P MES SI OX ET DU »/ 1\1 EU F
E^.inresl-tion est vraie, fausse ou factiec;et 1 homme de ^ouf , 1 homme sen- 1 Me, le <
on
naisseur ne s’x méprennent jamais. Si 1 expression est vraie, 1 Auditeur ne tarde p.i^ à partager vos propres sensations ; ce que vous exprimez, il Je sent pareillement ; il lui semble même, qu'il le reproduira it .au besoin: bientôt , en i ni, il ne ! a plus avec vous qu une seule âme; car vous l’avez pénétré, convaincu, entraîné. Au contraire , si I expression est fausse, vous le contrariez; il vous sait mauvais gre de le conf redire, eu quelque façon; et passant subitement de la surprise au dégoût, vous ne tardez pas a lu; paraître ridicule, insupportable. Enfin , l’expression peut être factice; c’est ce que nous nommons le ma nteré-. C'est la caricature du sentiment; elle est le propre de ceux qui ne sentent rien ou (iui sentent mal. Ce genre d’expression consiste a exagérer toutes les nuances, en forçant certains sons jusqu’à la dureté, ou à les adoucir au point de les éteindre presque totalement , et à ne pas s’entendre soi-même. Pour que rien ne manque a ce ridicule, on y joint ordinairement I Y x}£ usinent des bras, l'arrondissement des épaules, et le roulement des yeux , pour se donner un air d inspire.
Jeunes Elèves! évitez avec soin ces defauts:que tous vos moyens d execution u(' sorten* jamais du naturel, de la grâce et Ju véritable sentiment, qui se manifeste tout autrement que par des grimaces . Redoutez surtout le public français , qu’un riendist rait,
rt
rf qui voit plufôt le côté ridicule des choses, que le cote raisonnable: qui S v ;,-rctc mé- , y I' „>■ vous sait plus gré du reste qu’il écouté à peine. Notre art veut du rccuei'le ment de la part des auditeurs: ne troublez donc pas ce recueillement qui tous est necessaire autant qu’au publie, en lui causant des distractions qui tourneraient contre tous
memes ,
(il v otre 1 ns tru ment seul qui doit rendre vos pensées, vos scntnnens;qui doit dire fout ce que vous éprouvez . Les paroles de l’Orateur câline et plein de dignité, pénétrent bo- , mieux dans laine de ceux qui l’écoutent, qiie celles du discoureur qui gesticule et démené comme un forcené.
Il est donne a peu do musiciens de rendre également bien tous les genres de musique: Ici qui excelle dans le {’onoortojcst faible dans le Quatuor, et réciproquement . I. u n réussit dans font ce qui demande de la grâce, du goût, du fini; l’autre adopte de pre ferenoe les caractères prononces qui exigent de la vigueur.de I énergie, d< la IVr met (‘.Cela f ii-nf souvent aux dispos if ions physiques et morales des individus;et 1 exeeu tant, comme le compositeur, se peint souvent dans ses ditlerens styles: ce qui n’impeelie pas que leurs couleurs ne soient variées; maison apperçoit la maniéré, la teinte (<unrife, qui se reproduit dans tous les tableaux du meme maître, f cf te prédilection pour un i e r t ai n style, pour une cerf ai ne couleur, u est pas un de faut lorsqu on e vécut c ses p ro près ouvrages : alors on csl un, on e>i oiineiiie; unis quand on reproduit b s ouvrages des autres,, il est mieux, comme nous I avons déjà dit, de s identifier, s il r-t possible, avec l’auteur, avec ses intentions, sou car o tere, scs pcnsces, se- habifud être fur -mr me. enfin, et non pas soi.
DE LA SOI !Wl \F ET P F. S DOUBLES SOS S,
llopuis 1rs lions jtrfislos sonf parvenu i u,o.Illïer, par la mm,. K- I--- ■'
le soul'lr, les sous du Cor,', peu pr,'-s à leur gré, ,1s >W„t plus ' U, I , . - -
dine et ont que p'ius de rocritr. 0 - Mi . *»ua doute, -B
. lui peut surpi . I . . - rtr, ' i . .
l vr A I .ne timbre +ei sensiblement lenr diapason, en - ,-
la qualité des sons , lem timon , << y*'
I ItCUtiJtl • * | 1*1
•posant dans le paviJInn.donf ils .“imilissent la i»r.‘<que o al.fm
Le double- écho surtout, étant ini^i.blr, devient inutilr: Q«>,à . .
soin do rrt eflrl romme dans l'ouverture du Jeune Henry, par n ml> •'
que dru. Cors rloigurs rt cachés. produisaient nu eflrl meilleur et plus naturel.
relu, qui vient d'un n, . u de bois, de o.rtou, ou de gonune rlast„,„e .
t ruinent .
mvivon xh flUftH i ■'
-cv Stfur (lut enfoncée. d.av\A' e pttV'tîi’o , A
(tut. c.vvwtrlcl u w ta. retire- on. <v‘s dxaAtvvou» U
ti? ^ ,1 > bv»'1
I! on est rlo mémo de* douilles sons que I on tait sur quelque* notes graves ( et auxquelb* on joint tes sons de la voix de tete qui sortent |>ar les iiiir o | jeunes gens à qui l'on donne le moyen de produire ees doubles sons, v |> mu non/ presqu'aussitot . Punto qui les taisait beaucoup mieux que tous ceux qui s on s,.nf mélos depuis , en avouait lui -moine la facilite et le ri île.
fuisse/, doue aux charlatans les moyens extraordinaires qui ne conv ion non I i ne dioente, qui n’etonnent que les ignor.ms ot juc repou -.-.ont egalement les o seurs et les vrais \rtistos.
ÂKTICLË 1S.
W\ PHOFESSEUHS DE COU.
qu a I.
minai •
Nous no prétendons non enseignera nos cou Ire res. IN mis no nous adressons qu a oeu \ qui., ayant termine leurs études , se destinent au Professorat .
G est a eeux-ei que nous voulons montrer toute 1 étendue., toute l'importance do leurs devoirs;oo qu ils ont do pénible, do délient .quelles Jouissances ils procurent , qu< |s de goûts les .accompagnent.
( elui qui xout enseigner no saurait s armer de trop de patience, de courage, do persévérance, avant de se livrer a cette profession.
Non* croyons que l Elève qui aura retire le meilleur fruit possible de ses leçons; qui, aux préceptes , aux exemples du maître, tous preseus a sa mémoire , aura joint ses propres réflexion*; qui, instruit en meme teins que d autres dans une ccole publique, aiie» distingue toutes les variétés de moyens, d intelligence , de dispositions de srs caina rades , qui, 1 ailleurs , saura expliquer sa penser d’une manière nette et nm - <i*e;ee!iii la 1 1 son- . nous , possédera une oxpenenee anticipée, en quelque façon et jjouri i démontrer avec- avantage. On pense qui- 1 expérience qui est le fruit du tenijis, i * t la nu îlleure, nous non doutons pas; mais il faut supposer qu'on est sorti dune bonne école, et qu’on n’a jamais cessé d’enseigner depuisrcar, s’il eu est autrement , on donnera de* principes laux,ou contraires a ceux des eloves déjà avancés; ou, l’on aura perdu le souvenir d’une foule de. règles, de détails essentiels, dont il faut, 'a propos, et t chaque i nstant, savoir faire l’application .
In * dispositions des élèves n’étant pas les mêmes , leurs progrès sont plus ou moins tardifs, les leçons plus ou moins prolongées sur le même genre d’étude. D’ailleurs, pour les instruirions à vent, moins l’Elève est avancé en âge, plus on doit ménager h * forces , et retenir 1 ardeur dont l’excès pourrait nuire a sa santé; au lieu que par dçs travaux bien dirigés, c’est- à -dire , augmentés graduellement, on augmentera se* facultés. Nous en avons pour preuve l’expérience de tous les temps.
S il faut retenir les uns, il faut animer les autres, et empêcher sou. nt qu’ils ne
dérnuriig.-iil. Quelqu.Tois ,,rtiu„,s études, „pp„rh,n„ . .
, . . " l’“h,n" 'k ' "w P"5 aln'-s If <*» Ho se piij„pp dp pp'rspVsrai.p, Il
’“t: ""J1™"'- <*"<+»• P»r T'plTiP détour, par «pirlquWre voir, J . .
' '-1 p^iPiii'i'-p.-'P dégré, à résoudre la diWteBét’.'1„i 1’enlWraMait.
I.p -moyp,, dp réussir prrsqup sur lont.cW d'analyser: Ainsi.,,,, êrill ,,upI, „u,|up ré d'nrVuHoi. d'un élérè? faites 'il iVtudir parpartlrs; ,,,-,1 I, d,.. S.-.|UP, l'anal, „„isr,p„ ,,„p|q„r façon. Rarement 1rs plus.grnndrs diffienlté, , ,1 d'ailleur, elle? sont Ha ns la nature de fiiisf ru ment ), résistent à ce moyen.
Veille/ surtout a ce que la tenue du corps, celle de l'instrument, la pose de lemboucliure, ou de la main du pavillon ne varient jamais. Choisissez, avec soin la musique à la portée de vos élevés; et ne leur laites connaître, surtout .la-, s le commencement , que ce qui peut leur el r< Il' lie: ainsi, vous rejeterez, sans considération de nom d’auteur, tout ce qui pou ei'aif contrarier leurs principes , fausser leur jugement , leur gâter l’oreille, les accoutumer a des elioses que le goût réprouvé, ou que les régir- condamnent.
( lie/, quelques rlcvcsjes progrès ne vont pas toujours croissant; Parvenus à un certain detrre le loree, ils semblent être arretés par un obstacle iiivinriblr.Pour fran 'dur cet obstaele,il laut des efforts , une persévérance, une rm i ^ t dont quelques - uns ne sont pas capables; ceux-là restent médiocres: ils peuvent eonv enir au I ravail de I Orchestre; la encore, ou Ion n’exige pas trop de l'exécution; car il v a telle réunion d artistes ou on les t rouverait déplaces, parce qu’il arriverait bien des circonstances ou ils feraient sentir leur faiblesse, leur incapacité.
liant res élevés, doues de gr nids moyens, et même d( I amour du travail, donnent une I in . « - direction à leur talent. Soif travers d'esprit, soit legèrete, .emportement, lon gue !. I âge. jamais la réflexion lie les guide dans leurs travaux partieuliei s.ou dans leur execution en publie. Sans la réflexion pourtant , comment perteef ionner ses ouvrages ’ la réflexion remplace le maître, lorsqu’on c<f prive d. <es conseils; e'e-l elle (jui observe, qui prévoit, ef , qui Conduit l’inexpérience. Par elC enfin, ou apprend a se juger soi-même.
Nous avons entendu donner le conseil de ne pas enseigner à ses élèves tout ce qu'on savait, dans la crainte d’en être effaré un jour. C’est le calcul de l’égoïsme, c'est I anli - pliilosophie des arts. Nos élevés sont nos enfans ; ef ce que noir avons ie|u ', es | une nourriture,, qiié nous leur devons toute entière. D ailleurs, n>sf-il pas dans l'ordre des choses que les progrès aillent toujours rn croissant, dans les arts et dans les sciences? pouvons - nous nous flatter d’avoir atteint le but? qui nous dit que la nature n’a pas donné à un ou à plusieurs de nos élèves le don de l'invention ou du per- IV, bonnement ; et à tous, la faculté de nous surpasser? dans créa», si noos leur faisons une partie des choses qu'ils doivent savoir et qu’ils sauront un jour malgré nous, nous serons bien coupables: si nous leur mettons des entraves..! 1rs briseront ;
once re¬
né re non me
ef cet oubli de nos devoir* tournera a noire contusion.
Que le Maître regarde plutôt les sucres de ses élèves, comm- In plus d compense de ses soins; et chaque couronne qu’ils obtiennent, comme un fleuron ajoute a celle qu'il a pu mériter.
U est donc loin de notre penser decroireque ce soient la les dégoût* <|n pndes oral ; ('es dégoûts sont les peines infructueuses qu’on s’est données pour des élevés in constans qui, au bout de quelques années, changent d’instrument, de profession même; ou qui, sottement fiers de quelques encouragemens, se croyant de petit, prodiges, s’en vont, voletant d’une allure mal assurée, sans guides, sans soutiens , et uclardent pas, il partager le sort d leare ou de Phaëton. C'est encore la mort prematuree d un élève qui avait donm >u réalisé de grandes esperauees ; ou sa retraite de notre i I assc, pour entrer dans relie d'un autre professeur, soit par inconstance ou par seduel ion. Ces di' J' o ut s en t'i n , sont 1rs mauvais succès en publie . de cou x qui par I e I ( et de cet te ira i lit e qui paralyse, ou par quolqu autre et reonstauee, indépendante deux ou de nous, pondent pas a I attente qu’on avait d eux de la, les reproches indirects et rites, par lesquels on nous ,,f; nbue quelquefois ces mauvais succès.
Le Cor n'est pas un instruc ut aussi facile à juger qu’un Violon, mie Klufeun Masson, e ne \ oi\ etc .
Il habitude qu’on a eue denterulrr pendant le gtems, et trop exclusivement, le (on de A.
- ur 1 •' Cor, a accent il m «- I o re . 1 1 • a re 1 1 m bre ; et tons 1 es au t res , c’est-a-d i re cru v de /}<!, }// >, Vi lj vt - . it j>eu ou no sont point goûtes, surtout quand I elevenen a pas
justifie 1 emploi vla.is I ex ■■•ndion des morceaux écrits pour ces tons: car dans le cas contraire, mis avons vu les meme* morceaux réussir, et mériter des éloges de la pa t de p e onne* qui devaient les condamner plus tard.
\ > iw-ii> vu pareillement que des morceaux composes dans des gammes qui nei aient pas celle du premier ou du cinquième degré majeur, étaient loues ou blâmes, selon qu« 1 execution en était bonne ou fautive.
Si 1 incertitude de ees jugemens devait arrêter les exéeutans, bien) ot la musique a ! usage du ( or, ne serait plus entendue que dans deux ou trois gammes du ton de F<t\
I instrument rétrograderait de nouveau, reprendrait sa monotonie, perdrait lame leuri p artie de ses moyens d’execution: nous retomberions dans les défauts justeme reproche* au genre mixte.
Nous conseillons donc aux professeurs et aux élèves, de ne pas se laisser in I luoncei par de* idées que le teins reetit icra ; mais , nous ne recommandons |>a* moins aux pM iniec*.d( vaincre autant que possible l’espèce d’obstination avec laquelle un eleve *’atta< lie souvent à un choix qui n’est pas dans ses moyens.
l’a r re qui vient d’être dit, on voit que dans un concours comme da i* un concert, le* personnes le plus en état de juger, ainsi que le publie assemble, to nnent |« u d<
li¬
ât
< mu
P1*' moyens employés, ou des difficultés vaincues,- quelles ne s’attachent , resi 1' ats , qui doivent etre, par conséquent, les plus satisfaisais possibles il |\ comme on dit , cacher les épines sous les fleurs.
DES CONCOCHS
Nous a vous nullement la prétention de donner des conseils a ceux que I on établit juges dans les concours ordinaires, ou de vouloir élever des doutes sur leur- i >n naissances et leurs intentions. Nous proposons simplement un plan, une marcheque nous I r oyons plus propre a s’assurer du talent des candidats, dansles trois circonstancesdont nous allons parler.
Il y a, comme on sait, deux especes de concours: celui des écoles publiques, pour distribuer des prix, ou des encouragpmcns aux élevés; et celui qui a lieu pour remplir une place vacante d exécutant, ou de professeur. Dans le premier, si le professeur de I instrumentiste qu’on juge n’est point appelé, (nous ne disons pas comme membre du jury, mais pour éclairer la religion de ceux qui vont prononcer sur une chose qn ils mont point pratiquée; pour faire des observations opportunes , ou répondre a celles des jurés); il faut au moins qu’on y admette un professeur etranger, sans interet personnel , sans passion, sans prévention pour une < rôle ou un système particulier d en soi gnemenl ; et c’est ce qui ne se fait pas toujours . De là, ces jugemens par eompa raison, et souvent irréguliers, que nous avons signale dans l article précédent; jugemens qu’on ne saurait attribuer ici a 1 ignorance ou a des intentions coupables; ma is a des idées adoptées sans examen, et que le défaut de pratique de la chose a piger a pu faire contracter. ( î )
Dans ce concours d’ailleurs, les épreuves sont toujours à la portée des conoarrrns; mais ces épreuves sont les mêmes lorsqu’il «'agit d’une place d’exécutant; jouer un . u deux morceaux a son choix , exécuter à première vue celui que présente le jurv tell, esl la règle, ('est là-drssus qu’on juge, ainsi que sur la réussite d’un moment, juge ment souvent trompeur! Il s’agit pourtant ici, de faire preuve de bons prinoip. s, et surtout d’expérience: cependant, l’audace de la pu„.essc,ou de la médiocrité, l’emporte souvent sue la timidité, défaut ordinaire du vrai talent et de l'homme modeste Le temps seul, fait reconnu itre une erreur qu'il n'est plus teins de reparer.
•t de noter
mnsiqiit avec <1« " ol 11 es.pm ;< chose, i! ' «.il mu «« I « louni lu ••«il; . • «tes
«O lî ou s seau remarque, an sujet «te son proje
qu'ii n> snnple objection «te . . . fi» avorter, que ««Pour bien j n«er «( une .
rnn ti .i îf t*e «i rlns iveiii^nt , 11 e (m
u'v a pas joint l'étude particulière «le relie dont .1 « a.
e.en i». un- l'aider a juger le projet d. .lean-la- •-
lî eau liVt.ut lias «t«- t V •«*' «'*
et
sciences , lor*qu oi uy a pu
/. \eadeiuie franqaise,eii appe au' un «••..-né la leçon qu’elle en rc, ni. • ma 3 lî . me ■ ", le ceie».
L< i ^iju'il s’iijnt r! h ( or, par exoïnplo.cf dune pince d circulant: nous voudrions tj ibu s'attacha* surtout a reconnaître si le genre du sujet est bien décidé, en ne le f aisant jouer qui sur les tons graves ou aigus, selon qu’il s’annonce comme (''or-basse ou l or- Alto .
Que la musique4 choisie lui soit connue ou non , (et Ion pourrait meme dans blindes cas, la designer d avance,) la partie supérieure ou inferieure de nos duo, trio et <jua t uor ( oeuv res 8 ef 14), a défaut d autre musique, pourrait servir a cette (-preuve. I i simple lecture dun morceau quelconque, sufl'irait ensuite pour s’assurerque le Candidat est musicien: il aurait asséz prouve sur son instrument. Si l'on voulait, enfin, le\a . miner sur K accompagnement du chant, lair de Clytemnestre, au premier acte d. Iphigénie en Aulide ..que j’aime a vmr ces hommages flatteurs’xdc. avec ses deux reprises, donnerait la mesure du talent et delà tenue du Cor-alto, (il
Pour le ( or-Uasse, on 11a propose, jusqu'il présent , que le second Cor de I Adagio d u n< Symphonie en Si ^ d Haydn , parce, qu’il n’existe que cela ou ce genre doive être véritablement décidé, pour exécuter les cinq notes graves suivantes*.
Adagio.
('or-basse en Mi I?.
Si
II faudrait donc,pour 1 accompagnement du chant, faire un morceau c\prcs;ou jireu dre dans les Ojiera tragiques ou demi -sérieux , ce qui existe en ce genre.
Quelques opéra de Stcofo, le lloineo ef Juliette de Sfvi/>^h , la Vestale ef Milton (b M . S pont nu etc. renferment de ces accompagnemens obliges qui pourraient servir a « elti epreuve. La plupart de ces Solo sont faits pour le genre mixte, qui se rapjiroelie davantage du ^or-basse ij-i e du Cor-ilfo.
Quant aux places de professeurs, nous croyons qu’on ne devrait les donner qu’a ceux qui auraient passe par des épreuves, longues a la vérité; mais qui, dussent elles être 1 objet de plusieurs séances , devraient encore être adoptées sans balancer, si 1 on
• 11 '"iis avions proposi ce morceau pour le concours qui valnt a M.B/onii la place de premier ('01 <ilo 1 1 opéra: mais le chef d’orchestre d’alors crut faire mieux, et faire davantage, en choisi -saut I iir i 11 i , r nli- eu / an 2‘. Vete d Alceste uC est euvain que l’enfer compte sur sa victime « sans penser <IH| ■••■rompa^nemeiis de cet Air ont des repos que l’autre n’a pas; sans savoir que 1 énergie et l a loi-ci- ii crm ' - 1 dans eelui-ei,le rendent aussi aisément praticable, que l’autre oeuf paraitr»
• ei 1II1 ax , latigua.j*, par les raisons précisément contraires . Nous ne citons ce fait que pour donner un avertissement de plus a ceux qui jugent de l’exécntiou sur le ( or, sans connaître eef i«Sli ineiit par la pratique.
!< naïf a n rtre point f rompe dans ses jugemens, et Hans son choix. Il s'agit in Hu «ort de 1 ' putation cl (i no école : Rapport ant toujours au Cor 1rs idées que nous érr. *- ^”"s 111 ** f ,,,u °urs, nous voudrions cju’on présentât a chaque candidat, un a-pirant à 1'-liidc dr rrf instrument, afin cjue le professeur, choisissant entre plusieurs grandeur' d'embouchures, celle qui convient le mieux au genre que l'élève voudra prendre ou reee\ >ir, il lui donnât les premiers «*.,,*cils et la première leçon.
Ca seconde épreuve consisterait a faire examiner un élève, déjà avance, sur frxi .-ufion de divers ( ragmens pris dans une méthode, et choisis par les juges.
tiiilin, la troisième et dermere épreuve, serait celle qui aurait lieu sur différons caractères «le musique , j ours par un eleve a la fin de son cours. La mélodie do ces rnoreriuv devrait etre assez sunjile pour que le professeur fut a même d indiquera I elève les emliell issemens dont il peut 1 orner, le caractère qu’il doit lui donner, et le style qui lui est propre. On connaît raif , dans ces differentes leçons, les principes du maître, sa maniéré de les établir, de les expliquer; son goût, son sentiment musical, ses connaissances harmoniques. Enfin, on verrait s’il sait prêcher d exemple ; car il faudrait qui! le prouvai, puisque c’est le meilleur moyen de persuader. ,
('est ici surtout, qu’un ou plusieurs professeurs de 1 instrument seraient indispensables ; leur présence pouvant avoir plus d’un genre H utilité pour les autres juges.
IN mis ne terminerons pas cet article sans soumettre aux reflexions de ceux qui di ri gent les écoles publiques de musique, lidee de donner aussi des prix décennaux a ceux des (-lèves lauréats qui , après leur retraite (le I école, et privés pendant longtems des conseils du maître, auraient le mieux profité de leurs propres réflexions et de leurs travaux solitaires; qui auraient joint, à une étude toujours plus suivie, plus uppro londie de la partie qu’ils auraient embrassée spécialement, celles des antres branche- (le la musique qui leur étaient nécessaires, et dont la plupart s’occupent si peu, qui enfin, par des travaux toujours eonstans , par un talent vrai , une réputation déjà acqui-e , | justement méritée, honoreraient davantage, et leur profession , et 1 école dont tl-
-eraient sortis.
Si ,-e projet était adopté un jour, combien d'élèves qui se croient de- pr.uli-es , par ce qu’ils ont obtenu un premier prix , dû quelquefois i» l'indulgence ou a la réussite du moment; combien d’autres qui négligent leur talent , ou , ce qui revient an même, ne l'exercent qu'au moyen des leçons qu’ils donnent. ou dans le travail machinal H<* Torches fre ; combien disons-nous, ces élèves s’observeraient avec plus d attention , se jugeraient avec plus de sévérité et voudraient, « force de soins d'efforts et de succès, surpasser leur- rivaux en talens, en renommée, afin d être dignes , un .jour, de recevoir le ïrand
pn v ] le p ri x d’honneur!!
D Fi L l V US I Q UE CL l SS l Q U E Y l’usage du ('or.
MU
MM
La Musique Classique à lutage du Cor, a présentées ses progrès, plusieurs cpo qUC8 distinctes : bornée primitivement aux Airs de chasse, (avant qu'on eut trouvé le moyen de former d’au 1 res sons que ceux nommés naturels,) ce genre de musique est parxeur jusqû’à nous; .1 existera comme objet' d'utilité, tant que.legm'd de la chasse se conserve ,liir,ni les hommes. Mais lorsque l’idée vint à quelques compositeurs d'employer cet instrument à l’orchestre, il 'fallût aux exéeutans une musique particulière, qui les mil à même de s’exercer sur tous les sons naturels l'étendue de chaque ton, on plutôt d< chaque Cor, et cette étude dût être réduite aux sons suivons:
~rr
ce fut la seconde époque (i)
|\ ous devons croire que <i le Fa et le La aigus ont été employés quelquefois, on ne devait les rendre qu’à la manière des chasscu rs , puisqu’alors l'instrument se tenait d un. seule main, le pavillon appuyé sur le bras ou en l'air. Cet usage s’est même conservé long teins. En 1800, nous avons vu dans les théâtres de quelques villes du Milanais, et dans!., capitale même de ce pays, les exéeutans tenir en l’air le pavillon de leur ( or; mais seulement dans les fîort&. (*) Quelques compositeurs français ont indique ce moyen dans leurs partitions, par ces mots: yaviUon en l'air ; et 1 ont employé pour de grand effets d'orchestre. Les exéeutans s’y refusent pour dmix raisons: 1? le diajmson du (’or est subitement haussé, dès que la main n’est plus dans le pavillon; et I on na pas toujours le temps d allonger ou de raccourcir la eoa lisse , axant et après. -. L’instrument n’étant tenu que d’une seule main, pèse presqu’entièrement sur h-s 1 vers, et rend l'attaque des sons peu apurée. Autrefois la tenue de la *romj ette l’.irchestre était horisontale, et le pavillon de la trombonne étal1 dirige de hns en h ■
( H fjtr U plus grave, ainsi qm fut le pins aign,nont pas du être employé.- de suite, a cause d. i io titnde et du tâtonnement dans les premiers essais.
I , d’exéenter les - factices, étant oonnne depuis longtems dans ce pays, la positionde ins¬
trument iva.it néoess ai renient change'. Le nomme Beffoh , Cor solo du I heati e , K Ha Acalv, avail acquis d< la celt brife p:i r ses compositions ponr le Cor, et par son execution sur cet instrument . Parmi le.s nombi < u x I I v< s qn’il a faits , ccox dont les noms sont le pins honorablement eifes anjourd’hni , sont >1 M. B alla h fd ; , po in . >■ Cor di l'a chapelle du Roi de Sa rdai^nc; Pu/M du théâtre italien • i • Londres, et de la 11,11 ‘I particulière du Roi d 'Angleterre; et Beffonri, dont il a ete parle dans lu première partie ' '*
mU,S 09 J"sfpS reProche* 'I' ceux qui ne voient jitus d'effet ou Ü u> du bou dix 1 n sf rumens en rouvrent soixante ou quaf revingt; ont fait que la forme de ! fr< |»rf|e d orr lies» re, est devenue demi-cireiilai re-.qm te pavillon de la troiuboune a ef . • ver.e; ef qu’on a cesse d'écrire aux parties de Cor: pavÛlon, on Voir.
' ,0,,naiss»nr fl'-; factices, celle de l’étendue de l'instrument. Indivision les genres cl leur execution partagée entre deux excoutans, a été lîi troisième . ;.oq.;e t I i plus remarquable; celle ou la musique duCorprit quelque ressemblanee ;Mee relie
d- s autres inst rumens. Les progrès du Cor, sous le rapport de I , difficulté,,,, :l, - ‘
des lors avec rapidité sous Tumhmiïb , Palb.ar, SpandawJioD^phc h .V//./W. et- .m., li s duo, ou plutôt 1rs fanfares de TurchmiDt , les quatuor de h >>///. les concerto -b qu< |_ ques autres, sont justement oublies. La musique de Punto même, n'est plus joue< et rie f ff's I ' ' t rf , a n moins publiquement ,t ant parles raisons que nous avons données dans ^ ■ |* 1 ' 1 1,1 ' cef ou v rage , qu a cause du style de eette musique, devenue su ru un it depuis li -- progrès du goût musical en France; progrès qui datent évidemment de l’et a bliss, Ml, ut du Conservatoire.
f ' pendant, la rareté de la musique à I usa^e du Cor, a l ut que celle de ces auteurs 1 i i 'i a nos et udes, avant que nos maîtres, les Kenn , les Dz/vemoj/ , les /t >//////< h, I eus >f rrfupl icee par une musique plus conforme an goût moderne, et qui devenait, pim- > "i une espece d antidote de celle de leurs prédécesseurs.
\ous devions a 1 eeole dont nous sommes sortis, ef qui nous avait donne en mu 'ique plu d un genre d instruction, d iiuiier nos maîtres dans leurs travaux ef dans leur s , , 1 1 1 ci f ude pour leselevrs; nous devions même, cherchera les surpasser, s'il él ut eu nous | loniieiir à ceux qui, par une musique riche de mélodie, pure d’h armonie. par d i dili k ailles mieux en rapport avec le caractère des morceaux ; int roduites ax ce sohrii l , a propos el sans ostentation; par une exécution brillante, précisé, hardie, - iur« if eqifiver I il t e ntio n, r o iîi mander 1 intérêt , reunir tous les suffrages.
Nous n'avons pas la vanité de croire que nous avons présenté ce- jualif. Aucun l ' a ire, s eiila lit bien que nous lie pouvions nous rendre célèbre, uous an u- voulu mur« a ; dre utile: ayant repu peu de facilité pour la composition, nous y avoir oipplc. par ), /('|c rf II palienee. Ainsi noire musique, toute de ealenl ^ faite pour ainsi dire au
compas el à la règle, principalement les duo, trio quatuor el m xfuor peut r< - sentir des peines infinies quelle nous a contres; mais le peu qu il nous t ete possible de fuie dans l’espace de quinze années environ, peut convenir aux élèves, dont il déterminera forcement le genre , ef peut cire regardé comme .ludique, anus .r rapport seulement .
Par la raison qu'on
a déterminé deux genres sur le ''or, et a cause de leur empl i
constant à l’orehestre, on doit les rapprocher aus.-ifêt queeela se peut . Les Duo sont donc la première musique que, dans tous les temps, l oua présenté aux elèxes pour le Cor, apr. les leçons préliminaires. Ou a fait un nombre considérable «t. duo., d.uv
( ors. depn is Tir, hmiOt jusqu'à nos jours; et do rette quantité prosqu iiimnii(iiM Mc l< soûls qu'on puisse citer sonf:Jo2* oeuvrcde V A@/wi,et 1 < ■ 3V do h. lïuyi>rnoy do<lio a -c. ami Lesuenr: nous los rocomniundons enrore,eu v joignant ceux do M.Lfryw.//,"ou\t m k dans not ro cours, lexecution do oos iuo n’aura lieu qu'apres oollo do un- dou/i h les,
qui ronf'crniont . oonuno on la vu, los doux ospooos do Poetainrnti , et fou it.rns qu’on omployo daus vos duo, comme dans toute musique libre.
On suivra ) ordre indiqn ioi,par lo nom dos autours do oos duo, pour los luire r ■ -
vu/.-r aux olovos , qu'il- roposoront pondant quolijur ^tvms, dos leçon- et do- etmlos Le Cor-basse doit o\ooulor( on Mi "<) la première et I i seconde partie dos doux pre uueis oeuvres do duo, dont la melodu no dopasse pas los cor los de son étendue. Par la, il apprendra a clianter ef :> icooinpa^nor alternativement. Lnsuite on réunira doux élèves do gjenro dilTeront, pour redire cos duo, ainsi juo ceux do VLJfoyw^/, ol profiter de 1 exemple d u in iîl re.qtri aura pareillement lait lo eh a ut ou 1 aeooinpa^neiuoal dans 1 étude particulière de cette musique. ( sera "issi 1 • moment de commencer ! étude d< la seconde partie de notre méthode, a e anse des traits et batteries que Ion pourra r> nçontrer dans quelques uns do ces duo. L'ordre dans lequel ils sont écrits, t ni jui i on trouvera facilement les traits , les batteries a eyeeo«i-,ou 'eue- équivalons.
Los solfèges do la méthode do chant, succéderont aux duo quon vient <lv citer. I ar liuir etudr, on s'accojitu niera aux cinq tons principaux : c est-a-dirc, a ceux qu plus particulièrement affectes au solo; savoir; fl- \ IL , Fa et Sa/. Lcsdtt l< re ■ '< gammes praticables sur ces tons y seront exercées pareillement. On y apprendra a pbraser, et a placer a propos les a^oémens du chant et les notes passagères.
Nos xin^f duo en différons tons (oeuvre 14» reposeront encore de ce- solte^e-. Le reste suivra dans 1 ordre ci -apres.
IV Les 12 fi-i-.de Deoœnna- , ef les 3b de A ’-Min ( nouvelles éditions.)
2? No* T Vio )u .tnôr et Sextuor, pour Cors en différons tons ( «icuvre « <•( Un 3!' Les 24 fi-io en î de M . fien-ha. op; 82.
4" Notre oeuvre 4e trois grands IVio pour ( ers en V? ".
Les 12 Trio* deM.fi à lia, pour Cors Violoncelle, arranges par nous po ir trois Cors u) C .O-'CK cL V m'
(à'.’ Lutin, nos -ix duo pour Cors en -h ^(oeuvre 13. >
( il La .-fit* iuterinédia re des T • cd tons semblables coDvieut.tautnt an Cor-alto, f auto» an < ..r-lnisse,
Iijiiefoi- u. Lie '. I on- deux: rite doit donc être e v rentre a It-rn a hi rment , par I. -s el.-ws des deux S. cette parti) et presque .tonjonr? la moins i u t r ressa nt< .-I la moins a^r. ible a jouer , -IIe I, , I. .-I pis moins d'un, grande utilité à 1 V xécatant, en ce 4 «Vile loi prés, nte, plus fréquemment que les ,j,. ,-e« sous factices dan- lr médinm, snr lesquels il faut =• exercer continuellement , ponr parvei, . , |i - . -u dre d une manière safis fusante.
It f‘ Ml»*
Les cim iers Ho la seconde partir Ho notre Méthode a vanl rté.a cette > k
es ou t otalite, ou en grande partie, tantèd solitairement, tantôt sou* les v -t ' portion du ma itre , on pourra se livrera la musique Ho la nta isie, comme Huo tJ , ot t <>r, ou Ho Harpe et Cor, afin de s’accoutumer à modifier son jeu Hans I ic< gaiement de deux înstrn mens, dont les sons n’ont pas la tenue et I intensité : i
Cor.
On passera ensuite aux solo Ho nos oeuvres 11, 12, (avec le Duo que renferme dernier) lt> 17, et 20.
I,o Cours sera termine par l’étude des quatuor favoris do Punto,n- in H b ’■
(ju i ntetti;( oeuvre 0 ) le premier Coneerto de M. Duvernoy^,Ae'\ie à M. Rouget 0 H F.Ier, de IY1 ÎVT . Dnmnich , Ken ( i) Devienne-, les solode M. GaZ/ay, les m ri intr* !• ^ I ^ I I } 'u)erlcer , Dnmnieh Rla4iu4 ; enfin nos concerto ,( oeuvres 4,9, 18, t9, et 21.)
Le Prof, "sseur, en qui 1 on doit supposer la connaissance 'le toute cette m -npi les difficultés qu’elle renferme, saura établir 1 ordre a suivre pour letudior.oi rai ~ i n Ho cr- difficultés , et du genre des exeeutaus.
\pre> ({lie les élèves autont suivi letude particulière des parties principale.' H I i' les oeuvres précédons, le maître no pourra trop leur recommander de « ai cou* co r Ho lionne heure à l'accompagnement «les Violons, Alto et Basse, dans lesquatuoi !, ' quintetli , avant celui d’un orchestre complet , dans le concerto ou la symphonie co . - , , ,-! ,i nt o: mais il doit le contraindre à accompagner d’abord, comme Cor-rÿmv,/ie,d..ns ,os orchestres; car, par la manière, dont il aura appris accompagner, soif d. n* 1. - -Oit I ans les rentrée.) ohfyéeé , il saura mieux se faire accompagner lui-m. m ‘ oc. l'ion. Dans ce dernier cas.il ne doit pas connaître seulement la parti 'i toutes celle* qui sont renfermées dans la partition de
Mil 11 S
(iu il i < » ii t * * m d is aussi
m ( ) ri caii .
\ufanl il connaîtra les intentions Ho sa propre composition, autant il devra- ,,, I ,|(. celles des autres auteurs dont i! exécutera la partie obligéc.afmde 1 || aux accompagnateurs, si elles ne sont pas connues ou senties de celui ,
, Miduit I orcdiest re.
Salls c ite précaution , sans celte conn vissai, ce parfaite des moindres tcfaiU !'• v l .i ut peut , noiiseulemeiit être mal accompagné, mai- .1 est peu assure lu. d.us sa propre musique; «d ne donne pas aux productions des autres, leur v.r, •es* ion , leur caractère particulier.
able exprès
aleinent H<- M Ae.iin, ne sont point gravés. Ou ne pourra .ton,' *■ !•' p> •
i) ( ) m- lt| ur* nt-uvres, prmoip ■ |, ,, , I, Int t hèque de l’Ecole Royale Ho ...nsiqne, on nous en Hepos,, on.- H,* oop.es
I l N f)( LA im’XI! Ml HAIU'IK.
TVIJI.i: DK S MATIÈRES
COM f'M'ES DANS LA JT' PAlïTI K 1)K LA METHODE DEtOH.
■h/icA ( . bxcrcices 'ni d'S Dessin- generaux de traits, dans les mesures a deux / mi /> s , a r,.
trois temps et a six- huit . t
fit' L. I>( n '• i-| passages qui commandent une seule espèce il’arl leu lat ion K
ht: •» . 10 ,-i h t u u I. il ions dans la meiodie . .
ht: •* . Dr I' Icco m pagne oient . .... . i I
ht: ». /■. \cirr r.s i/o Cor- AD o sut des » i< u rené raux de traits appliques aux différentes nir-ims 1 !>
ht: K. /. nien t - oi ( i - Zm "<■ sur des dessins eneraux de traits appliques aux différentes mesiiirs 0
ht / • Conseils aux éleves sur les éludés musicales . . fl
■h / : 'S. De la timidité, ou de la méfiance de soi ménit dans l’exécution en public . Il'1
ht: !* . De I Accompagnement simple et obligé . . : . 1-0
ht: 10. Du Concerto . I - -
Irf: Il . Du Point d’Orgue', et de Vlrnpro ri sa tio n . lié
Exemples <le Points -lin* fs , d’ Arrêt et de Suspension . . i~t
Irt: l ‘J . Du Thème varié . l->0
Tb ème varié pour le Cor, sur la gamme majeure du l'.‘ dégré . . . Eil
l’bème dans la gamme majeure du 5‘.' degre . *•> )
1 brine dans la gamme majeure du 4'1 degre . .
/ri: 1 "i . De la musique de Cor a plusieurs parties . » .
A't: W. IJ lia 1 j ! es essentielles d’un bon exécutant . l-+.>
De la Phrase musicale . . I'1**
D< i.i Couleur . .
Du St i le . .
ht: l’>. Du Coût et de la Grâce . ^‘+<<~’
/r/: 1*'. De I Expression et du Manière . E50
Jrt 1 “ . Dr la Sourdine et des Doubles sons . D* 1
/> / lK. Am Professem s de Cor . . . *-• . . *• “
y, lit : l!f De-. Concours .
j, i 20. Dr- la musique classique à l’usage du Cor . . . .
iéf*r ^
'Y/v-vr-ZZ'
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